
Ca y est, les DS sont enfin 
finis, certains s’en réjouissent, 
d’autres s’appesantissent sur 

leur sort, ou encore commencent à 
envisager leur départ’ (voire leur 
départ tout court). La St Valentin, 
seconde épreuve de ce début d’année 
pour les amoureux, est elle aussi dans 
notre dos. Là encore, certains sont 
joyeux, en couple, d’autres malheu-
reux et célibataires (d’autres combi-
naisons étant également possibles). En 
tous cas, on retiendra les traditionnel-
les affiches d’Exit pour l’évènement, 
et, pour les plus observateurs, leur 
credo “sous la couette, tout devient 
possible !”.

  	 Ce qui m’amène tout natu-
rellement à un autre sujet. Pour chan-
ger un peu nos habitudes, je ne vous 
parlerai pas de celui qu’on évoque 
traditionnellement si souvent, une 
résolution commune de la rédaction 
m’empêchant d’écrire son nom. Mais 
rassurez-vous, celui-dont-on-ne-
doit-pas-prononcer-le-nom-pour-ce-
numéro refera certainement son appa-
rition dès le numéro 119. Je ne vous 
parlerai donc pas des candidats UMP 
qui rechignent à placer le logo de leur 
parti adoré sur les affiches électorales. 
Non non, n’insistez pas. A la limite, 
je peux vous rappeler qu’il est encore 
temps d’aller faire une procuration 
histoire de défendre la démocratie 
et la bannière ensanglantée de votre 
chère patrie sans trop vous fatiguer 
(sous réserve que ce journal ne tombe 
pas dans un vortex spatio-temporel 
chez l’imprimeur ce qui, à l’heure 
indue où j’écris ces lignes, n’est pas à 
exclure).

  	 En revanche, je vais vous 
parler d’une chose tout aussi impor-
tante, à savoir le journal que vous 
tenez entre les mains ! Si vous êtes 
maintenant dans la queue d’un des 
restaurants du campus, regardez ces 
personnes qui s’agitent dehors, ten-
tant de distribuer L’Insatiable dans 
la joie et la bonne humeur (ne sont-ils 
pas trop mignons ? Oui non, vous 
approchez pas trop quand même). 
Alors, pourquoi ne pas les rejoindre 
et faire comme eux ? Car on a besoin 
de vous tous (sauf de toi là, dégage) ! 
Que vous soyez à la recherche d’une 
tribune car personne ne vous écoute 
d’habitude, que vous soyez exaspérés 
par les fautes d’ortografe de ce torchon 
gauchiste, ou encore que vous vouliez 
faire part au monde de vos qualités 
de dessinateur, rejoigniez-nous ! Il y 
a du travail pour tout le monde, sans 
entretien ni CV et on fait des réunions 
super détendues (faut amener son 
manger par contre). Vous trouverez 
nos coordonnées en bas de cette page. 
À la limite, si vous aimez ni écrire ni 
dessiner, vous pouvez toujours nous 
envoyer du liquide ou venir faire un 
coup de ménage au local.
	 Quoi qu’il en soit, la seule 
chose sur laquelle on insiste vraiment, 
c’est que vous nous donniez une 
chance et que vous lisiez un peu notre 
journal.

Merci au Service Culturel,  
à MM. Revez et Chiocca,  
au Bal des Ardents, aux 
Cowboys Fringants, 
aux nouveaux IMac top 
fashion métrosexuels du 
BDE, à la demi-douzaine 

de dessinateurs, à la séance ratée de No 
country for old men et bien sûr à l’impri-
meur.

ÉDITO
 

Par Raph’ et Fred

La rose et le gingembre
10 ans après sa première édition, le sondage sur l’amour et le sexe a eu beaucoup de 
succès. Conclusion et comparaison en quelques chiffres. 

À nous les beaux jours
	 Les oiseaux reviennent, et on 
sent déjà le renouveau. Aussi, je ne 
reviendrais pas sur le énième retard de 
L’Insatiable, du cette fois-ci au plantage 
inopiné de notre imprimeur.

Nouvelles migraineuses
	 Cette année encore, vous avez 
été nombreux à répondre à notre concours 
de nouvelles. Nous avons sélectionné 
pour vous les septs qui nous ont paru les 
meilleures, mais vous pourrez trouver 
l’intégralité des nouvelles sur le site 
Internet : <insatiable.insa-lyon.fr>.
	 Seul regret pour ce concours, 

on dirait que les thèmes déprimants 
sont ceux qui vous inspirent le plus. 
La majorités des nouvelles sont donc 
particulièrement sombre. Pourquoi tant 
de pessimisme ? Pour vous changer les 
idées, voici quelques propositions.

De bonnes raisons de sortir
	 Le mois de mars, outre le 
début du printemps, marque le début 
du pic de l’offre associative. Avec le 
Forum la semaine prochaine, et le 
Karnaval Humanitaire celle d’après, on 
ne saurai l’oublier. Dans ce numéro, 
pas moins de sept associations vous 

invitent à découvrir un peu ce qu’elles 
font. Ainsi, vous pourrez vous aérer 
avec le Raid sportif du BdE (page 6) et 
le derby organisé par le ski club, profiter 
de la semaine de sensibilisation de 
Handizgoud (page 7), ou vous délecter 
du spectacle de l’AJIL (page 5). Si votre 
truc c’est plutôt les bonnes actions, vous 
pouvez également participer au projet 
d’entraide entre les élèves de premier 
et de second cycle, ou encore donner 
votre sang (page 7). Et si ça ne suffit pas, 
il reste le sauvetage de planète (deux 
articles, page 6), ou même, pourquoi pas, 
faire un don à L’Insatiable...

Pour la Rédac’, Alys

Merci !

Insatiable d’hiver,
coûte deux fois plus cher
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L’Insatiable

	 On arrête pas le progrès. Si l’In-
satiable avait eu internet il y a dix ans 
ils auraient sûrement moins galéré. Eux, 
avaient du dépouiller 150 questionnaires 
papier remplis par des pensionnaires du A 
et du H.  Désormais avec un questionnaire 
en ligne savamment placé dans un e-mail, 
on touche les 4000 insaliens d’un coup 
dont 560 réponses valides. On va vous 
épargner tout plein de considérations sta-
tistiques qui seraient assez chiantes (et que 
je ne saurais pas faire) sur la représentati-
vité de l’échantillon mais on peut quand 
même dire que quand il s’agit de sexe on a 
plus de réponses que de potins, nouvelles 
et articles réunis.    
	 Commençons par quelques 
considérations générales car nous avons 
trouvé l’Insalien moyen ! Il est de sexe 
masculin (62%), hétérosexuel (92%, soit 
la moyenne nationale)  en couple depuis 
plus d’un an (33%), en 3ème  année (24%) 
de premier cycle (26%).  (Ca se voit que je 
sèche les cours de ?).

Couple et sentiments
	 Nous étions plutôt surpris de 
voir que 51%  des réponses émanaient de 
personnes en couple. Cela nous semblait 
un peu exagéré, mais il est possible que les 
célibataires endurci(e)s et frustré(e)s soient 
moins enclin à répondre à un sondage sur 
le sexe, ce qui doit faire 
baisser les pourcenta-
ges. 
	 Vous semblez 
à première vue fidèles 
et patients puisque 60% 
des personnes en cou-
ples le sont depuis plus 
d’un an (couples libres 
non compris) et 75% 
(80 chez les hommes 
et 70 chez les femmes) 
pensent que la fidélité 
est importante ou indis-
pensable. Ces chiffres 
sont bizarrement exact-
ement les mêmes qu’il 
y a 10 ans. Pourtant 
37% des femmes et 67% 
des hommes en cou-
ple sont intéressés par 
une relation sans len-
demain, ce qui réduit 
l’impression de fidelité 
des Insalien(nes) 
	 Toute la poé-
sie estudiantine s’expri-
me alors dès qu’on vous 
laisse un peu de place 
pour vous exprimer sur  
l’amour. Si pour Luis 
Mariano c’est un bou-
quet de violettes, par 
chez nous, l’amour peut 
devenir au choix “un 
truc méga compliqué”, 
ou “tiptop” selon les 
cas, être “une vibration 
inter-stomacale, une 
migraine et un oubli de 

soi” pour les plus shootés d’entre nous, 
voire “Indispensable, comme le nutella” 
ou “avoir une putain d’envie de l’autre 
tout le temps” pour les plus romantiques, 
“un fleuve de Russie” et j’en passe. 
	 Contrairement a ce qu’on pour-
rait penser nos aînés envisageaient des 
relations sexuelles beaucoup plus tôt que 
nous : 10% dans les premières heures 
aujourd’hui contre 30% il y a 10 ans.  
	 Pour ce qui est des preuves 
d’amour nous ne sommes pas déçus car 
si 21% des hommes refusent catégorique-
ment de changer il y a encore des roman-
tiques prêts à tout plaquer par amour : 
orgueil, cannabis, bières allemandes, 
match du Real Madrid, pyjama tricotés 
par grand-mère, etc...    

Vie de couple 
	 Insaliennes vous pouvez vous 
estimer heureuses car vos performances 
sexuelles ont plus que doublé en dix ans 
avec désormais 92% de partenaires satis-
faits. De plus l’inverse est également vrai 
dans une moindre mesure car de 75% 
d’insaliennes satisfaites vous êtes passées 
à 91%. Ces scores sont assez logiques car 
vous vous connaissez plutôt très bien les 
uns les autres, puisque on observe moins 
de 2% d’erreur entre ce que l’autre sexe 
estime être vos points les plus sensibles 

et ceux que vous déclarez comme tels. 
Pour ceux et celles qui ont séché les cours, 
ces zones sont le cou et les oreilles chez 
les hommes, et le cou et les seins chez les 
femmes. Cependant il n’est pas exclu de 
tomber sur un marginal préférant se faire 
masser le clitoris.
	 L’échangisme a reculé en 10 ans 
car s’il attirait un Insalien sur 4 il y a 10 ans 
il n’attire plus que 12 % des hommes (sur-
tout avec des amis ou “oui mais avec un 
cactus” !) et 6% des femmes (“avec des 
gants”). 
	 Une statistique intéressante est 
aussi de voir qu’un tiers des Insaliens 
arrive vierge en première année et plus 
de la moitié des Insaliennes (53%). Ce 
chiffre tombant aux alentours de 15% dès 
la deuxième année, preuve qu’on apprend 
bien des choses à l’Insa.

Au lit !
	 Oui, au lit car vous êtes aussi 
pantouflards que vos ainés. Vous êtes très 
douche et machine à laver (20 et 23%) mais 
pas souvent, vous préférez quand même le 
confort du lit (75%)
	 Ce n’est pas dans les positions 
que se révèle votre imagination technolo-
gique car vos positions préférées reflètent 
également une certaine flemme (La femme 
dessus pour les hommes et inversement 

car “faut pas déconner ca 
fait quand même mal aux 
bras d’être dessus” selon 
un rédacteur fatigué). 
Viennent ensuite la levret-
te et les petites cuillères 
(sur le côté), puis quelques 
prouesses sportives comme 
le collier de Vénus ou toute 
une ménagerie, du panda 
à l’éléphant en passant par 
l’étoile de mer....

Fantasmes
	 En terme de fantas-
mes, les Insaliens ne sont 
pas des plus originaux, 
nombre d’entre vous 
avouent rêver d’un harem 
de plusieurs filles autour 
de vous, le tout exprimé 
selon plus ou moins de 
poésie. Vous avez égale-
ment beaucoup d’attirance 
pour : vos profs (même si 
la “prof de maths se trou-
ve être la mère d’une ex”), 
les habits d’ écolière, “le 
train Starsbourg-Lyon”.
	  Les lieux publics ont 
plus la côte chez les fem-
mes : piscine, plage, église, 
salle de cours, avion, île 
déserte...
	 Voila, vous trou-
verez plus de détails et 
de chiffres sur le site de 
L’Insatiable. 
� Alys et Arnaud
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“Pas ce soir, j’ai 
mal à la tête”
Vous avez été nombreux à 
répondre à notre concours 
de nouvelles. Retrouvez 
la sélection de 
la rédaction.

Les Travaux 
sur le campus
Deux articles pour faire 
le point sur l’avancement 
des résidences et sur la 
nouvelle “travée verte”.
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J’ai ma barre
	 De J-M. P., enseignant de 
physique de PCC en parlant d’une 
barre de torsion : “Ça dépend si vous 
en avez une toute petite qu’est toute 
molle, ou si vous en avez une grosse 
qu’a de la force.”
	 Ahh, la physique des corps...
Moi je m’en fous, j’ai ma barre.

Sodomouche
	 De Y. B., prof en IF : “on va 
arreter de parler de ça, sinon on va 
commencer à enculer les mouches sur 
le mécanisme”
	 Oui, s’il vous plaît, n’en 
parlons plus.

Modèle
	 De G. S., professeur de 
conception au premier cycle : “Toi t’es 
pas comme le journaliste que lui il sait 
tout... NON toi tu sais rien... Alors il 
te reste plus que tes modèles pour te 
soulager !”
	 Que les Insaliens se rassurent, 
ils auront toujours un top-model pour 
se “soulager” en cas d’urgence.

Deux
	 H.F., prof de maths en PC, 
rassure les étudiants en leur disant : 
“Je compte sur vous pour vérifier les 
calculs, parce que bon, le calcul et moi, 
ça fait deux”.
	 C’est comme sur mon DS de 
maths, il a fait deux.

Tiens toi bien !
	 Pendant l’amphi de maths, en 
plein milieu d’une démonstration sur 
les Series Entières, M.R. sort au micro : 
“Oh, mais j’ai ma braguette ouverte 
depuis le début”.
	 Puis rajoute, après une pause 
de quelques secondes : “Je sentais bien 
qu’il y avait quelque chose de pas très 
bien... tenu”

Pianos à Queues
	 Avis aux filles de Zickets, 
plusieurs insaliens ont avoué que 
le piano était au centre de leurs 
fantasmes.
	  Attention à ne pas le faire 
dans le local sous l’amphi Capelle car 
ça s’entend.

Grimpe au rideau
	 Avis aux filles du Club 
Montagne, des Insaliens ont avoué 
qu’un relais d’escalade à 150m de haut 
était au centre de leurs fantasmes.
	 Au moins vous partez plus 
près du 7ème ciel comme ça.

Merci!
	 Nous saluons celui qui s’est 
inquiété dans le sondage de la santé 
sexuelle des rédacteurs prédisant “un 
bel article de merde”. 
	 Tout va bien pour elle, et ta 
connerie ? Toujours intacte ?

POTINS
C2 o n c o u r s

La phrase à insérer cette année était “Pas ce soir, j’ai mal à la tête”. Féliciations à tous nos participants qui se sont 
surpassés pour notre plus grand plaisir, ainsi qu’à la librairie Le Bal des Ardents, 17, rue Neuve, Lyon, pour les 
magnifiques lots des vainqueurs (âmes trop jeunes s’abstenir !).

Nouvelles 2008

Gagnant : Juliette

« -Tu veux bien aller chercher le courrier 
tant que tu es habillé ? » 
	 Arkadouche ne répondit pas, 
il posa sa veste poussiéreuse sur un 
fauteuil et monta prendre une douche 
pour effacer les rides blanches sous ses 
yeux. Le dîner se déroula dans le silence, 
dès qu’il eut terminé son assiette de 
poêlée villageoise aux petits oignons 
Arkadouche monta se coucher. 
Deux heures plus tard, sa 
femme éteignit la télé-
vision et vint le re join-
dre, le film l’avait 
faite pleurer, ou 
peut être était-ce 
l’écran de télévi-
sion. Lorsqu’il se 
rapprocha d’elle 
et la caressa d’une 
main endormie, 
elle se roula dans 
la couette.
“-Pas ce soir, j’ai 
mal à la tête.” 
Dit-elle d’un air 
contrarié.
	
Il soupi-
ra et se 
retourna 
à son tour 
vers le mur.
	 Pour Sabine, la matinée du 
lendemain commença à neuf heures et 
demie, c’était déjà le week-end. Elle pro-
fitait généralement de ses samedis libres 
pour s’occuper d’elle. Arkadouche ne 
voulait toujours pas d’enfants, elle ne 
s’en plaignait pas outre mesure, ça lui 
laissait du temps libre. Elle ouvrit les 
yeux, allongea le bras droit vers lui mais 
ne rencontra que les draps froids, il 
était parti travailler depuis deux heures. 
Elle regretta soudain de l’avoir rejeté la 
veille, il manquait de délicatesse mais 
son boulot ne devait pas être drôle. Il 
était graveur de pierre, et depuis deux 
mois il travaillait au même chantier, la 
réfection du monument aux morts de 
la ville de Lyon. Graver des noms dans 
le marbre jour après jour, elle trouvait 
l’idée glaçante. Pour se faire pardonner 
elle décida de lui préparer une soirée 
dont il se souviendrait. 
	 A dix heures Arkadouche finit 
de polir le ‘’t’’ de Maurice Levinet, il 
avait tout juste le temps de dégrossir le 
suivant avant l’heure de son déjeuner... 
Lech Levitsky, le nom lui serra le coeur. 
Lentement il prit son stylet, son nor-
mographe et commença à inscrire très 
légèrement dans la pierre les contours 
de chaque lettre.’’ - L E C H · L E V I T S 
K Y - ‘’ La vibration du stylet résonnait 
dans sa main et le crissement strident lui 
sifflait aux oreilles. 
	 Onze heures, Sabine sortait de 
chez le coiffeur, elle venait de faire une 
folie, la coiffeuse la voyait tout à fait avec 
la dernière coupe de Victoria Beckam, 
celle très courte derrière avec de longues 
mèches devant. Elle avait craqué, et elle 
trouvait son reflet dans la vitrine de 
Lancel plutôt flatteur. Sur sa lancée elle 
décida de se chercher quelques habits
	 Midi, Arkadouche mordit dans 
son sandwich au thon, assis sur les mar-
ches du monument, face à deux cygnes 
avançant en file indienne à la surface de 
l’eau froide. Le monument était situé sur 
une île au beau milieu du parc de la Tête 
d’Or, le plus grand de la ville. Le cadre 
était superbe, même en plein hiver. La 
surface du lac reflétait les arbres dénu-
dés et le ciel de faïence. Le soleil se dis-
tinguait à peine derrière les nuages.  Les 
cygnes s’éloignèrent le laissant seul face 
à son sandwich.
	 Sabine entra chez Subway les 
bras chargés de sacs et commanda le 
Sub du jour, elle demanda un Coca mais 
on lui dit qu’il n’y en avait plus, elle se 
rabattit sur du Sprite.
	 Le V de Levitsky prenait 
forme sous les doigts exercés du tailleur. 
Arkadouche, avait fait ses armes sous la 
tutelle d’un des rares maîtres tailleurs 
de Lyon, un homme dur mais très com-
pétent qui lui avait transmis son goût 
pour la minutie. Il n’était pas un tailleur 
né, mais à l’âge ou l’opportunité s’était 
présentée il n’avait rien d’autre à faire.

	 A seize heures trente Sabine 
finissait de ranger ses courses, elle s’ap-
prêtait à attaquer son fameux poulet à la 
sauce basquaise, une recette de sa mère.
	 Arkadouche rangea ses outils 
plus tôt qu’à l’accoutumée, il n’avançait 
pas, il n’avait pas la tête au travail. Il 
s’essuya le visage et se débarrassa de 
sa cote pour enfiler son jean et son pull. 
Sur le chemin du retour il s’arrêta chez 
la fleuriste et lui demanda un bouquet 
d’oeillets rouges. Elle n’avait que des 
tulipes, il sen contenta. Une heure et 
demie plus tard il refermait le portail de 
son jardin, le courrier en main, des publi-
cités, un magasine pour Sabine Ouillastre 
et une lettre à l’entête de la ville de Lyon 
pour Arkadouche Levitsky.

	 I l rentra, jeta sa veste sur le 
fauteuil de l’entrée et 
trouva sa femme en 
sous vêtements sur 
le sofa, les bougies à 

moitié consu-
mées posées 
de part et 
d’autre lais-
saient pen-

s e r 
qu’el-
le l’at-

t e n -
dait depuis 

longtemps, elle   lui sourit et posa élé-
gamment son journal, il se dit qu’elle 
devait avoir froid, lui aussi d’ailleurs. Il 
se détourna d’elle et commença à monter 
les escaliers, le bruit du marteau réson-
nait toujours dans sa tête. 
“Pas ce soir, dil-il. J’ai mal à la tête.”

Gott

Épitaphe L’éditeur

	 Il n’y a pas trace de glamour 
dans son histoire, pas de drames, pas de 
tragédies… juste un quotidien morose. Si 
quelqu’un lui posait un jour la question, 
elle serait bien embêtée pour trouver un 
début à son histoire. Fort heureusement, 
personne ne s’intéresse à elle. Non pas 
qu’elle n’ait 
p e r s o n n e 
autour d’el-
le, que sa vie 
désinteresse 
le monde 
entier, non, 
on ne parle 
juste pas de 
ce genre de 
choses. On 
ne la mépri-
se pas, on 
ne la plaint 
pas, on n’en 
parle sim-
plement pas. 
Elle n’a pas 
été enlevée 
à sa famille, 
arrachée à son pays, droguée, battue, 
violée, comme sa toute petite collègue 
de l’est, Annia… Elle, c’est une survi-
vante, une vraie, une qu’on voit dans 
les reportages tard le soir avec le com-
mentaire boulversé qui conviendrait à 
un documentaire animalier. Après 30 
ans de vie ici (plusieurs fois recon-
duite à la frontière, l’occasion de voir un 
pays qu’elle ne reconnait pas), incapable 
d’aligner quatre mots dans un français 
pouvant être décemment entendu par 
un mineur, la machoire jaunatre Gitanes 
Mais, les relans de Jack Daniel’s dès 
11h du matin, elle a toujours autant de 
succès, une liste d’habitués impression-
nante et même quelques clients célèbres 
comme le type de la météo sur la trois. 
Juliette aime bien sa compagnie. Elle 
parle peu, ne se plaint jamais. Elle bosse 
consciencieusement, pas par vocation, 
même pas par nécessité, simplement 
par inertie. Elle fait l’amour comme on 
travaille à la chaine, comme on prend 
le métro le matin, sans réfléchir, sans se 
poser de questions. Elle connait tout sur 
le sujet, chaque mouvement est parfai-
tement étudié, soigneusement executé, 

appris par coeur sans ne rien savoir 
de la pratique. Une théoricienne du 
sexe, capable de satisfaire un eunuque 
impuissant, sans n’avoir jamais connu le 
plaisir. 

	 Juliette n’a pas son bagage, 
ils ne sont pas si 
loins ses premiers 
strip teases pour 
payer ses cours 
de droit, son pre-
mier enfant d’un 
amour de passa-
ge, ses premiers 
extras dans l’ar-
rière salle du club 
pour arrondir ses 
fins de mois. Le 
glissement est 
progressif, une 
transition en dou-
ceur de la norma-
lité à la normalité. 
Un quotidien en 
vaut un autre, elle 
devint prosituté, 

travailleuse du sexe pour les uns, putain 
pour les autres. Bien sûr il y a eu la 
douleur, le sang, les maladies, les coups 
parfois et les nuits de gardes à vue à poil 
dans le commissairiat pour une faveur 
refusée. Elle a déjà connu tous les types 
de clients, le père de famille moustachu, 
discret et expéditif, le jeune homme 
complexé par la taille de sa masculinité, 
le bref dépucelage d’un bidasse devant 
ses collègues de régiment, jusqu’au vieil 
impuissant venu pour parler. Elle ne se 
sent jamais humiliée, jamais dominée, 
comme elle le dit toujours : elle au moins 
n’a pas à payer pour baiser. Mais elle 
n’a jamais pu faire abstraction, ne peut 
pas ne pas voir ni sentir ces corps sales 
et ne parvient pas à penser à sa liste de 
courses plutôt qu’à ses enfants quand un 
étranger l’attrape par les cheveux. Elle 
sait que le jour où elle se donnera sans 
réticence, où elle ne souffrira plus, elle 
aura perdu. Certes, il n’y a pas de viols 
consentis, que des vies sacrifiées mais 
elle aimerait tout de même, une fois, 
juste une fois, leur dire à tous “pas ce 
soir, j’ai mal à la tête”.

Fred

… L’enterrement eut lieu dans la plus stricte 
intimité, sa tombe se trouvait sous l’uni-
que platane du cimetière, à l’endroit même 
où ils s’étaient rencontrés pour la première 
fois. Intéressant. Heureusement que le 
scénario tient debout, le style est quand 
même lourd. Je me rappelle avoir lu un 
bouquin dans le genre y a deux ou trois 
mois. Peut-être que c ’e s t 
le même auteur 
ceci dit. Faudrait 
que je regarde. 
Ce serait une… 
- Vincent, lis ça !
	 Allez, on 
est reparti. Vu l’épais-
seur de la liasse, 
on est encore pas 
arrivé au bout. 
Tant pis, on n’a 
plus vraiment le 
choix, maintenant. 
Il faut y aller. La peinture 
des volets était écaillée, l’her- b e 
avait poussé sur le perron et c’est à peine si 
on pouvait ouvrir la porte. Pourtant, je me 
décidai quand même à pousser le battant qui 
avait dû laisser entrer la bourgeoisie locale il 
y a quelques années. Entre l’obscurité du hall 
et les toiles d’araignées qui me masquaient les 
yeux, je ne distinguai pas immédiatement que 
je venais de rentrer dans la plus étrange des 
maisons du village.
	 Quelle idée de se lancer dans 
un récit comme ça. Je pensais que le 
directeur avait pourtant été clair. Pas de 
fantastique, pas de magie, pas de mys-
tère. Avec cette insupportable manie de 
vouloir toujours boucler une histoire en 
expliquant un truc impossible. J’aurais 
jamais dû accepter ce boulot. Deux ans de 
prépa littéraire à visiter les humanistes, 

les baroqueux, le théâtre classique, la 
poésie contemporaine. Six ans de fac à 
étudier le rôle du pronom indéfini dans 
la littérature romantique. Tout ça pour se 
retrouver assis à un bureau pourri à lire 
des manuscrits pourris.
	 Faites ce que vous avez envie 

de faire, tant que vous réus-
sissez, vous choisissez. 

Pourtant, j’ai jamais 
eu l’impression 
d’échouer. Tout s’est 
toujours déroulé 

comme je l’avais prévu, 
et le résultat, c’est ? 
J’ai pas d’argent pour 
payer mon appart, je 

viens de me faire 
lâcher par ma 
copine et mon 
boulot est nul. 

C’est presque aussi 
m é l o d r a m a t i q u e 

que cet essai de merde 
qu’on vient de nous envoyer : À croire que 
le sort s’acharnait sur eux, comme si la jus-
tice rendait aux plus cruels ce qu’ils avaient 
toujours mérité. Un gars qui était en prépa 
avec moi. Faire des dissertations pendant 
deux ans et réussir à écrire un truc aussi 
naze. 
	 J’avais dit à mon patron que ce 
sujet était une mauvaise idée. Mais il a 
tenu absolument à lancer un appel à tous 
les jeunes écrivains parisiens pour publier 
un manuscrit préalablement récompensé 
par un Prix de La Nouvelle. Le concept 
était assez séduisant. Ca permet aux per-
dus comme moi d’avoir un projet, de se 
motiver pour écrire et de tenter sa chance 
pour compléter son CV. Sauf que moi, je 
me retrouve dans le bureau de la direc-
tion à lire ces manuscrits plutôt qu’à les 
écrire. En plus, quand on voit ce qu’ils 
envoient, on se dit qu’on ferait mieux de 
le faire nous-mêmes…
“Yoann, c’est mauvais ton truc. On dirait 
une rédaction de collégien.
- Qu’est-ce que t’en sais, t’as jamais ensei-
gné ?
- Non, mais j’ai quand même été collégien 
y a quelques années.”
	 En plus, ils m’ont encore trouvé 
un collègue de travail exceptionnel. Bon, 
je reconnais, il écrit bien, il lit beaucoup 
et il connaît pas mal de jeunes auteurs. 
Mais, un lettreux, c’est comme un infor-
maticien. Sorti de ses livres, il a toujours 
des passions et des comportements bizar-
res. Je ne pense pas pourtant lui montrer 
une attention particulière quand il me 
parle. Pourtant, il est persuadé qu’on est 
les meilleurs amis du monde. Avec sa 
manie quand il parle de toujours avoir 
raison, de pas supporter que quelqu’un 
pense différemment. Avec un tel savoir, 
il devrait faire la part des choses. Mais 
non, on est dans le même bureau, on a le 
même boulot et le même patron. A croire 
qu’il y a plusieurs recettes de vie pour 
être un raté.
	 Bon, j’en lis une dernière et 
après j’arrête sinon je m’écroule là. De 
toute façon, ce sera encore un style trop 
complexe. Ils ont toujours la manie d’uti-
liser les mots les plus improbables qui 
soient, alors que les lecteurs ne deman-
dent que de la simplicité, de la clarté. Si 
t’es obligé de prendre un dictionnaire 
toutes les trois pages parce qu’il y a un 
dix-syllabes que tu ne connais pas, tu ne 
vas pas au bout du livre en général.
	 Ca faisait pourtant déjà cinq mois 
que t’étais terminé. Tu m’avais mis à la porte 
après une dispute sans fin et on s’était jamais 
reparlé depuis. Pile ce qu’il me fallait. 
Tiens, pour une fois, c’est moi qui aurais 
pu écrire un truc comme ça. Hier, quand 
j’ai vu que tu m’appelais, je me suis dit que tu 
voulais peut-être te pardonner, mais non. Tu 
voulais juste récupérer le double de tes clefs. 
Hum.  Ca sent le vécu. Pour lui et pour 
moi d’ailleurs.
“Ah, je l’ai lue, elle. Pas mal.
- Oui.
- Tu veux venir boire un coup ? Y a deux 
jeunes dans le bar en face qui font un peu 
de rock français, si jamais ça te dit.
Non, mais non. Si tes potes sont tous 
comme toi, c’est même pas la peine.
- Non merci, Yoann. Pas ce soir. J’ai mal 
à la tête.

Vincent

L’
IN

S
AT

IA
B

LE
 C

H
E

Z
 V

O
U

S
 

A
P

P
O

R
T

É
 P

A
R

U
N

E
 F

A
C

T
R

IC
E

 E
N

 M
IN

I-
JU

P
E

E
nv

oy
ez

 v
os

 c
oo

rd
on

né
es

 e
t 

un
 c

hè
qu

e 
de

 1
0€

 à
 l

’o
rd

re
 d

e 
l’I

ns
at

ia
bl

e 
à 

:
L’

In
sa

ti
ab

le
M

dE
 -

 L
e 

T
hé

lè
m

e
20

 A
v.

 A
lb

er
t 

E
in

st
ei

n
69

62
1 

V
ill

eu
rb

an
ne

 C
E

D
E

X



76

5 4
C o n c o u r s 3

	 Pas moyen de dormir. Il se tourne, 
se retourne et se re-retourne, tire la couette 
vers lui, la repousse. Elle est trempée. Lui 
aussi. Il fait trop chaud. Dans l’entrée, le 
ventilateur toussote quelques vaguelettes 
d’air frais trop vite dévorées par une atmos-
phère étouffante. Le bruit l’énerve. Il va 
l’éteindre. Tant pis pour la couette.
 	 À côté de lui, une forme familière 
qu’il se dit être sa femme essaye de dormir. 
Ou peut-être dort-elle déjà. Il se rapproche 
un peu, la considère. Un, deux, trois, il 
la caresse de ses doigts. Quatre, cinq, six, 
sur ses hanches sa main glisse. Sept, huit, 
neuf...
	 “Pas ce soir, j’ai mal à la tête. » 
Zéro pointé. Dans l’obscurité totale, il la 
voit faire un légère grimace et se tourner de 
l’autre côté, empor-
tant avec elle 
la moi-
tié de sa 
précieuse 
c o u e t t e . 
T r o u v e 
a u t r e 
c h o s e . 
Dans la 
rue, une 
v o i t u r e 
passe lentement. 
La lumière de ses 
phares vient tra-
verser la fente des 
volets et danser 
sur les murs de la 
chambre. C’est un 
peu hypnotisant.
	 Il essaye 
une nouvelle posi-
tion. Peut être que de côté il arrivera mieux 
à dormir. Petit, il s’endormait toujours alors 
que sa mère lui contait les aventures de 
Peter Pan. Il n’a jamais su la fin. Est-ce que 
Peter réussit à rester enfant ? Évidement. 
Les histoires de ce genre finissent toujours 
bien. Enfin, en général. Hé, chérie, tu me 
racontes une histoire ? Tu as toujours mal 
à la tête ? Elle n’en ferait rien, ça c’est sûr. 
Il attrape sa montre et active l’éclairage. La 
pièce se retrouve illuminée d’une douce 
lumière verte, presque irréelle. Tout semble 
paisible, parfaitement à sa place. Sauf lui. 
Il est trois heures du matin. Il finira bien 
par fermer l’oeil. Très loin, en route pour 
le pays du sommeil, sa femme grommelle. 
Est-ce qu’elle rêvera de lui ? De eux ? Il 
voudrait bien le savoir. La lumière verte 
s’éteint.
	 Il se met sur le dos et commence 
à observer le plafond. Un jour, son père 
lui avait offert de petites étoiles phospho-
rescentes à coller dessus. Il avait passé des 
nuits entières à les observer. Peut-être les 
a t-il encore, cachées au fond d’un carton, 
prêtes à reprendre du service ? Son idée 
le fait rire. Et pourquoi pas une veilleu-
se ? Tous ces trucs, c’est loin maintenant, 

et le pays imaginaire a fermé ses portes. 
Bye bye, Peter, dis au revoir à Clochette 
et bienvenue dans le monde des adultes. 
Maintenant tu payes des impôts, tu regar-
des des émissions minables à la télévision 
et le seul gosse que tu côtoies c’est celui 
qui te réveille toutes les nuits en braillant. 
À propos, il est bien calme celui-là. Ils se 
seraient tous mis d’accord pour dormir 
paisiblement, alors que lui en serait inca-
pable ? A croire que le marchand de sable 
se serait trompé dans les doses. On ne peut 
vraiment plus compter sur personne.
	 Intenable, il se lève, va aux toilet-
tes. Pas vraiment par envie, mais au moins 
ça sera fait. En passant, il regarde par la fenê-
tre. Très loin, des gens crient, courent, hur-
lent. Ils sont tous fous. Puis il passe devant 
la chambre de son fils, et effectivement, il 

dort. Paisiblement.
 	 En reve-
nant de la salle de 
bain, il s’arrête à 
nouveau devant 
la fenêtre. Dehors, 
des badauds met-
tent le feu à une 
voiture. Certains 
jubilent. Tous 
hurlent. Il ferme 
la fenêtre. Sa 
femme dort 
désormais pour 
de bon, pre-
nant possession 
de toute la lar-
geur du lit. Il la 
regarde quelques 
secondes, sans 
rien dire. Un ins-

tant, il pense presque à lui dire la vérité. A 
lui répéter ce qu’ils lui ont dit à la clinique. 
Sur le même ton. Puis il renonce. Tant pis, 
il ne dormira sans doute pas cette nuit. En 
fait, il n’a même plus envie se coucher. Il la 
borde et l’embrasse sur le front. Elle sourit 
dans son sommeil. Un peu.
	 La maison est vide de toute vie. 
Dans la pénombre, il remarque des détails 
qui restent invisibles la journée. Des photos 
sur les murs, leurs vacances en Allemagne. 
Des sourires. Il se rappelle de cet été où ils 
se sont marié. C’est loin maintenant. Dans 
la cuisine, des chaises tiennent une réunion 
autour de la table et la vaisselle prend un 
bain moussant dans l’évier. Il traverse la 
pièce, ouvre la fenêtre, monte sur la ter-
rasse. Il referme derrière lui pour que sa 
petite famille n’entende pas les cris. Dehors, 
la chaleur est étouffante. Il sent que la nuit 
va être longue.
	 Dans le ciel, les étoiles sont 
impassibles. Elles sont des milliers à l’ob-
server, à rire de cette fourmi perdue dans sa 
propre fourmilière. Quelques jours, puis il 
sera mort. C’est ce qu’ont dit les médecins. 
Et il n’arrive pas à dormir.

Nicolas

Triste Trader Brume passagère
	 Ce matin, on dirait que le jour a 
du mal à se lever. J’ai l’impression d’avoir 
le même brouillard, stagnant devant mes 
yeux  gonflés de sommeil, et pesant dans 
ma boîte crânienne. Corps engourdi, pau-
pières réticentes, regard vague, esprit 
vaseux... La molle-attitude des matins gris. 
Et ma tête douloureuse qui n’arrange rien. 
La même migraine depuis des années, qui 
n’a de cesse de cogner, et dont le martel-
lement régulier ne s’affaiblit que pendant 
mes courtes nuits. L’ouverture des volets 
est la plupart du temps comme un moment 
de répit pour moi avant que ma migraine 
reprenne son intensité habituelle. Mais ce 
matin, l’ouverture des volets ressemble à 
tout sauf à un moment agréable : le ciel du 
matin généralement léger et coloré débor-
de de cet odieux brouillard. Une purée de 
pois épaisse et blafarde. Du genre de pois 
qui pèse lourd sur le moral et fait plier 
toute motivation… Brouillard de merde 
va ; comme si ça ne pesait pas assez lourd 
dedans, il faut que tu envahisses le ciel, 
seul espace qui puisse encore me donner 
une impression d’apesanteur. A couper au 
couteau… tu parles ! Si seulement je pou-
vais y couper ! Enfin, puisque les volets 
sont ouverts, il m’est maintenant impossi-
ble de l’ignorer. Je lui concentre alors toute 
mon attention. J’observe ce gris qui dégou-
line du ciel jusque dans mes pensées. Je 
l’explore scrupuleusement, dans l’espoir 
d’y trouver une faille de ciel bleu der-
rière les gouttes de pluie qui glissent sur 
la vitre. Poursuivant des yeux leurs traces 
bleutées laissées sur le carreau, souvenir 
d’un passage, je suis le fil de mes pensées 
maussades, remontant le temps…

	 Hier soir, je t’ai appelée pour 
te dire ce que m’avait annoncé le méde-
cin. Evidemment ça a tourné au drame… 
Pourquoi fallait-il qu’il trouve les raisons 
scientifiques de cette migraine quotidien-
ne ? Une réponse impitoyable, cinglante 
comme une évidence. Fruit d’un raison-
nement à tel point juste et précis qu’il ne 
pourrait souffrir aucune objection. Un rai-

sonnement à tel point sensé et irréfutable 
qu’il en est cruel, et dont l’aboutissement 
s’abat comme une fatalité. Je l’ai écouté 
son raisonnement, abasourdi, ne sachant 
s’il allait enfin se conclure. Il m’a d’abord 

pincé le cœur, d’un pincement furtif qui 
prédit une suite désagréable, une suite 
qui serre la gorge, puis la poitrine entière. 
Et lorsqu’à bout de souffle, la réponse 
indéniable est tombée, fatalement, je suis 
resté interdit, ne sachant si je devais hurler, 
fondre en larme ou balancer mon poing 
à travers les lunettes de celui qui venait 
de me raisonner dans les oreilles. J’ai eu 
l’impression de rester un moment, indé-
cis, affalé dans mon fauteuil de patient. 
Finalement, il est un peu comme la place 
du mort ce fauteuil, on ne sait pas bien s’il 
y aura une parade pour éviter le choc, un 
airbag, un médoc... On s’accroche à l’ac-
coudoir comme à une glissière de sécurité 
en espérant que ça passera sans trop de 
casse. En l’occurrence, il n’y a pas eu trop 
de casse. Tout compte fait, je suis parti 
avec sa réponse pour toute ordonnance, 
en boule au fond de ma gorge. J’ai pensé 
que lui abîmer le portrait ne m’aiderait 
pas à la faire passer, et quand bien même 
elle passerait, cela ne m’aiderait pas à la 
digérer. J’ai fini par lui serrer la main en 
sortant du cabinet, accompagné de sa voix 
compatissante. Je n’ai même pas écouté 
ce qu’il me souhaitait… « Bon courage » 
probablement, à défaut de « bon rétablis-
sement ».
	 Arrivé à l’appartement, j’ai 
attendu quelques instants pour remettre 
mes idées en ordre, puis je t’ai téléphoné. 
Seulement, je n’ai pas su te rapporter 
son raisonnement. Il ne me restait que la 
conclusion au bout des lèvres. Je n’ai pas 
pu avaler son explication. C’est elle, qui 
m’est restée en travers de la gorge. Mais 
toi tu voulais une explication, tu voulais 
savoir pourquoi un jour tu serais privée 
de moi, et j’étais incapable de t’apporter 
la moindre explication. Seuls quelques 
mots me revenaient de temps à autre, 
comme des renvois amers de cette consul-
tation. Mais comme cela ne suffisait pas 
à calmer ta peine,   tu as raccroché, en 
sanglot, fâchée sans trop savoir si c’était 
contre moi ou contre le mauvais sort… 
Quelques secondes après avoir raccroché 
à mon tour, un dernier mot m’est revenu, 
subitement : désordre neurodégénératif. 
J’y ai songé un moment, parce que bizar-
rement, il me plaisait. Il m’aura au moins 
appris quelque-chose celui-là. J’ai toujours 
su que c’était le foutoir là-haut, mais de là 
à penser que ça dégénérait, j’étais encore 
loin du compte… J’ai reposé le téléphone 
sur le bureau, puis j’ai refixé au mur 
cette photo de toi qui retombe sans arrêt, 
comme si ça ne pouvait pas coller. Puis j’ai 
fini par me jeter sur le lit. Allongé sur le 
dos, noyé dans l’obscurité de la chambre, 
le regard posé sur les vaguelettes du crépi 
du plafond. Je suis resté ainsi un long 
moment, plongé dans mes larmes. Je les 
observais, ballotées au bout de mes cils 
par les battements de mon cœur. C’était 
la première fois que je remarquais cela, ce 
triste ballet au rythme imposé par ma poi-
trine. A bien y repenser, je préfère encore 
la danse des gouttes de pluie sur la fenêtre 
de la cuisine… J’ai tout de même fini par 
m’endormir, les paupières brûlantes, les 
yeux gonflés de larmes et de fatigue.
	 Je me dis que finalement une 
soirée comme celle d’hier soir ne pouvait 
aboutir qu’à un matin dégueulasse. Pas 
la moindre trace de gaieté. Enthousiasme 
inexistant, jusqu’à ce qu’un rayon de soleil 
traverse les nuages. Une douce lueur jaune 
envahit alors la matinée bleutée sous le ciel 
cotonneux. Comme une lueur d’espoir. Et 
comme cette douleur qui me traverse la 
boîte crânienne et s’installe confortable-
ment, en un martellement régulier, repre-
nant l’intensité qui lui est propre. Je me 
rassure alors. J’ai cru un moment que ce 
serait  pour aujourd’hui, la fameuse fata-
lité, le couperet que m’a annoncé mon pro-
phète de médecin, fruit mûri de son rai-
sonnement sans bavure. Mais non. Cette 
soirée là ne sera pas la dernière, non… Pas 
ce soir, j’ai mal à la tête. Et c’est bon signe. 
Je sais depuis hier soir que cette douleur là 
m’est de bon augure. Lorsqu’elle disparaî-
tra définitivement, je n’aurai plus qu’une 
douzaine d’heures à vivre. Je n’avais 
jamais imaginé ressentir un jour un soula-
gement si profond, une joie si intense, au 
réveil matinal de cette migraine. Pourtant 
aujourd’hui elle m’emplit de sérénité et de 
confiance. J’espère la garder encore long-
temps. J’ai comme une bouffée de chaleur, 
une montée de terreur, à l’idée qu’elle 
puisse un jour s’estomper. J’espère que 
ça cognera encore dans ma tête demain. 
Fort, pour ne pas avoir de doute. J’espère 
bien souffrir demain. Souffrir cette migrai-
ne, plus encore qu’aujourd’hui, pour être 
certain de le ressentir à sa juste valeur. 
Souffrir un peu plus, pour mieux me sentir 
vivre.

 Aurélien

	 Non, mon cœur ne battra 
plus ce soir. Le cerveau en miettes et 
l’esprit endolori, je me frotte lentement 
les tempes, derrière lesquelles palpitent 
une sourde clameur. Pas ce soir, non 
vraiment. Pas envie, pas le temps. Pas le 
moment. Crevé usé nikkei .. je suis naze, 
d’ac ? Alors je coupe mon téléphone, 
dans mon cocon d’idées noires je me 
cantonne.
	 Tombe, trader, tombe. Au plus 
profond de ton fauteuil fine fleur de cuir, 
et soupire donc tout ton saoûl. Je m’affale 
donc, hébété. Là, maintenant, tout de 
suite, j’aspire à un petit remontant. Aux 
plaisirs simples d’un ou deux godets de 
Cognac 15 ans d’âge, descendus en toute 
stupeur devant une télé fidèlement égale 
de bêtise, annonant comme toujours son 
flux perpétuel, ne perdant jamais 
le fil. M’abrutir, oui. M’oublier 
(et toi avec par la 
même occasion). 
Mais fi, peine 
perdue : les gars 
comme moi 
passent au JT, 
de préférence 
dans la rubrique 
« scandales ». Et 
je ne pense pas 
que mon ego soit 
capable de faire front 
à l’actualité ce 
soir. Je me ravise 
donc, et éteins la 
télévision.

	
Quelques mots 
jetés crachés 
sur un 
ridicule 
morceau 
d e 
p a p i e r , 
l a c o n i q u e s 
comme des ordres d’achats 
: voilà ce que tu m’as laissé. Ma chérie a 
vendu toutes mes actions et m’a vidé de 
son portefeuille, ce qu’elle juge bon de 
me notifier par post-it d’adieu interposé. 
Et je me retrouve ce soir comme un con  
au fond du gouffre, avec le spleen pour 
actionnaire majoritaire.
	 Nos débuts avaient pourtant 

flirté avec les sommets. Coup de foudre 
puis attraction toujours croissante entre 
nous, un partnership du tonnerre ! Nous 
envisagions même la fusion, voire la mise 
en route d’une filiale commune… De 
toutes façons c’est trop tard, à quoi bon 
ressasser le temps perdu. Pfuit envolée 
fuie partie. A trop souvent la délaisser le 
soir, je l’ai laissée filer. 
	 Il faut admettre que ces derniers 
temps, ma cote avait sacrément baissé. 
Les conseils d’administration étaient de 
plus en plus fréquents entre nous, de 
plus en plus houleux, aussi. Accusations, 
mises en demeures, cris hurlements et 
fracas. Syndication de mes proches à 
sa cause, la guerre, en somme. Mais 
au cœur de la tempête, nous trouvions 

toujours un rectangle de ciel bleu, 
un espoir pour qu’un jour entre 

nous tout aille mieux …et nous 
montions alors le 

drapeau blanc, 
le temps 
d’une soirée, 
d’une nuit, 
p r é c i e u x 

m o m e n t s . 
Pourtant cette 

fois ci   c’est 
différent. Je 

le sais, elle ne 
reviendra pas. 
	 A l o r s 

définitivement, 
non, pas ce soir. 
J’ai mal à la tête 
et envie de vomir. 
Je me dirige à 
pas feutrés vers 
mon placard, en 
extrait doucement 
un étui sombre. 
J’en extirpe 
délicatement un 
8mm, celui que 

j’avais ramené 
d’Amérique, te 

souviens-tu ? Il suffirait d’un geste, d’une 
fulgurance, d’un instant. Il n’y aura plus 
d’autre instant après ce soir. Un ange 
passe, une fleur rougeoyante éclot alors 
sur le tapis. Je n’aurai plus jamais mal à 
la tête.

Moonrocks

L’insomniaque

	 Ma petite maman chérie, mon 
tout petit frère adoré, mon petit papa 
aimé,.
	 Je vais me faire virer ! Ce que je 
te demande surtout à toi ma petite maman 
c’est de ne surtout pas essayer d’aller 
soudoyer le directeur du premier cycle. 
J’ai ma fierté et je veux en avoir autant 
que ceux qui ne sont pas passés avant 
moi. Certes j’aurais bien aimé faire la fête 
en deuxième 
année et 
tout. Mais ce 
que je sou-
haite de tout 
mon cœur 
c’est d’aller 
glander deux 
ans à l’IUT. 
Je n’ai pas 
eu le temps 
de me faire 
Virginie. J’ai 
donc essayé 
avec Miguel 
mon coturne 
e s p a g n o l 
et Svorglu, 
le roumain 
qu’on héber-
ge depuis septembre. Je n’ai pas pu le 
faire véritablement, hélas ! 
	 J’espère que vous monterez 
en voiture récupérer mes affaires per-
sonnelles, elles pourront servir à Serge, 
mes polys sont comme neufs et j’ai écris 
au crayon sur mes cahiers. A toi mon 
petit papa, si je t’ai, ainsi qu’à ma petite 
maman, coûté bien cher, je t’en remercie, 
c’était cool ! Sache que j’ai fait de mon 
mieux pour profiter de mes soirées et que 
la bouteille de whisky que j’ai piqué dans 
ton bar avant de partir a fait beaucoup 
d’heureux.

	 Un dernier adieu à tous mes 
amis, à mon ex que je n’ai jamais revue 
car le TGV est trop cher. Qu’elle ne dise  
pas trop « pas ce soir, j’ai mal a la tête 
» comme elle l’a fait pour moi à chaque 
tentative,   pour peut-être pouvoir un jour 

devenir une femme grâce à l’un de ses 
futurs copains. 

	 9 mois et demi, ma vie d’Insa-
lien a été courte, je n’ai aucun regret, si ce 
n’est de pas aller me la coller au gala en 
décembre avec Bebert, Linus, Grobill et 
les autres. Je vais partir à l’IUT avec Théo 
et Hugo. Maman, ce que je te demande, 
ce que je veux que tu me promettes, c’est 

d ’ ê t r e 
c a l m e 
c o u r a -
geuse et 
de sur-
monter 
ta pro-
f o n d e 
envie de 
me col-
ler une 
paire de 
claques, 
ou au 
m o i n s 
pas sur 
le quai 
de la 
gare.
	 J e 

ne peux plus écrire d’avantage. Ça fait 
depuis ma dernière dictée au collège que 
je n’avais pas écrit une lettre. Je les quitte 
tous les Nanard, les Michelle, les CdP, je 
les embrasse de tout mon cœur d’enfant 
sur la fesse droite comme le veut notre 
tradition au sein du BdE. Je n’aurais 
malheureusement pas pu rester assez 
longtemps pour mettre sur mon CV la 
manutention de barrières et le nettoyage 
des toilettes au palais des congrès.
	 Je vous retrouve tous, toutes, 
toi maman, Serge,et surtout toi Papa avec 
ta chevalière à la main droite que je vais 
revoir bien vite. 

	 Votre Guy qui ne vous oublie 
pas, (sauf quand il fallait vous appeler 
une fois par semaine mais on ne va pas 
revenir là-dessus)

Guy Mauve

Lettre de Guy Mauve
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Qui n’a jamais (maladroitement) tenté d’imiter la danse des djeuns’ à la mode ? Et qui ne s’est 
pas arrêté bêtement au bout de 3 mouvements maladroits parce que finalement, ces gestes en 
apparence simplistes demandent un peu de vrai talent.

Tecktonik Monique ! 

	 Retour sur une mode qui déferla 
sur la France au début de cette année 
scolaire. Loin des uniformes américains 
de skateurs paradant en fringues trop 
larges pour eux, hors du 
clan des survêtements qui 
brillent rentrés dans les 
chaussettes des petits 
caïds du collège, les 
jeunes de la planète 
Tecktonik créent 
la surprise. Et 
partout où ils 
passent, les cons 
sont morts de 
rire.

Un nouveau 
style
	 D é j à , 
la Tecktonic, 
c’est un style. Ce 
n’est pas que ça, 
mais tu peux déjà 
avoir l’air Tecktonik, même 
sans danser. Ce qui n’est pas 
une raison pour le reprocher 
au jeune Tecktonikeur : 
combien de jeunes portant 
un baggy savent faire un 
ollie ? Combien de jeunes 
en survêt’ Tachini vivent 
vraiment les aventures 
de Tintin ? On le sait, 
l’habit ne fait pas le 
moine et puisqu’il faut 
bien s’habiller, on doit 
forcément accepter 
de revêtir les fringues 
disponibles en magasin 
sur le moment. Celles qui 
feront aussi qu’on se 
noiera assez dans la 
masse pour éviter les 
quolibets des pisse-
froids enfermés dans 
leurs préjugés et leur vision courte. Mais 
revenons à notre jeune. Une mini crête 

gominée, un slim moulant ses jambes, 
un haut presque déchiré pour de vrai, 
serrant sa maigre poitrine, des baskets au 
pieds, une dominante noire et blanche, 
parfois des carreaux, à mi-chemin 
entre le défunt ska et le grunge de 

Nirvana, le voilà ! Le 
tecktonikeur dans 
toute sa splendeur. 
Bizarre, d’accord. 
Mais et alors ? 

Q u e 
d isa it 
t a 

grand-
m è r e 

devant ton 
premier baggy ? Bon 
hein ? Cet uniforme 
a au moins le mérite 
d’être plus classe et 
plus stylé. C’est vrai 
que le Tecktonikeur 

passe de longues heures 
devant sa glace. Au moins pour 
se coiffer.

Quand l’art se cache 
dans le quotidien

A la manière de Norman 
Rockwell qui voyait l’art 
dans le « standard way of 
life » americain (et voilà 
une référence qui va me 
permettre de choper un 
rédactrice de L’Insatiable), 
le Tecktonikeur transforme 
sa journée en un long ballet 

saccadé et répétitif. 
Transformation en 
auto-critique réaliste 
d’une routine chaque 
jour répétée, qu’il 

t e n t e de sublimer. Et c’est encore 
rien, des phrases comme ça j’en ai 15 
en réserve, accroche-toi, jeune qui 

te moque de la Tecktonik. Bon, donc 
pour être à la pointe de son art, le 
Tecktonikeur télécharge ses morceaux 
préférés sur son baladeur mp3, va 
regarder les derniers mouv’ à la mode 
sur le site officiel <www.tck01.fr> et 
les répète inlassablement devant son 
miroir jusqu’à fluidité parfaite. Ces 
mouvements s’enchaînent et se croisent 
sans jamais s’emmêler les pinceaux. Une 
sorte de break-dance qui reste debout. 
Dès lors, on voit mal pourquoi, quand le 
hip-hop a un véritable statut de danse, 
on pourrait se moquer de la Tecktonik. 
Un des mouvements les plus populaires, 
et qui a fait le plus rire (grassement) 
: le recoiffage pathologique répété. 
Une auto dérision qui montrent bien la 
largeur d’esprit du Tecktonikeur. Bref, 
donc, écoutant sa musique de djeun’ le 
Tecktonikeur danse seul, ou bien en « 
battle ». Dans la cour de récré, à la sortie, 
nos jeunes se « battlent » en Tecktonik 
au lieu de se mettre sur la gueule. De la 
danse au lieu de la baston, comme quoi 
il y a de l’évolution !

Ciel ! Ils sont différents !
	 À part reprocher à ces jeunes 
de se coiffer au lieu de faire leurs devoirs, 
on voit mal ce qu’il y a de destructeur à 
danser et écouter de la musique. Se 
moquer de leur accoutrement et de leurs 
mouvements ridicules, c’est oublier de 
se regarder se trémousser sans style à la 
dernière boum K-Fêt. Essayons parfois, 
même si ça nous donne l’air intelligent 
et qu’on n’a pas l’habitude, d’être un 
peu plus ouverts que nos grands-
parents devant nos loisirs hautement 
intellectuels : alcool, musique à donf’, 
chope à tout va... Pasqu’après tout, ils 
sont jeunes ces djeuns’ ! Ils découvriront 
bien assez tôt l’art sérieux du caps et ses 
moults courants, variations et domaines 
d’influence.

Damich’

Partiels difficiles ? Coup de fatigue post projet ? Alors on fait le 
plein du combi Volkswagen, on roule un gros jjjjitane maïs, on 
conduit toute la nuit et demain on dort sur la plage.

Tu fais fausse root

	 Alors là j’en ai marre, j’ai mes 
petits nerfs qui lâchent. Il est 17h, je 
sors d’un cours de management. Alors 
pour faire court, ça consiste en un petit 
prof malingre, probablement rongé 
par l’alcool, qui t’explique pendant des 
heures comment devenir un vrai winner 
et bouffer le monde 
entier. Alors ouaip 
toi, à priori, t’as 
envie de le croire, 
il a une bonne tête 
(un peu plissée 
genre celle d’un 
gremlins), tu le 
mettrais bien dans 
ton jardin, entre le 
nain avec la hache 
sur l’épaule et la 
mini brouette. À 
l’écouter, ce type 
pourrait faire 
d’un cul de jatte 
hémophile un 
troisième dan de 
karaté. Balèze. En 
pratique, c’est le 
genre de type qui se pointe aux cocktails 
avec une petit tuperware pour embarquer 
assez de bouffe pour une semaine.

On se tire !
	 Ouaip ! OUAIP ! On se casse  ! 
Vive le retour à la terre ! Une vache (que 
j’appellerai bien entendu Margueritte), 
un champs de blé pour faire du pain et 
une guitare désaccordée pour jouer de la 
musique de manouche parce que j’ai tout 
plein de tourments qui agitent mon âme 
de rebelle. Ma nana ira au ruisseau le 
matin pour ramener un peu d’eau fraîche 
pendant que je couperai du bois. Puis, 
nous ferons l’amour dans le pré pendant 
des heures avant d’aller nous nourrir de 
baies. Le soir venu, nous jouerons de la 
musique autour du feu puis nous irons 

nous baigner nus dans l’océan, éclairés 
par la lune. Aaaaaaah.

Allô, Europe Assistance ?
	 Hier j’ai finalement tué ma 
vache. Ca faisait dix jours qu’elle se 

débattait dans un 
marécage, embour-
bée jusqu’au 
garrot. Je crois 
qu’elle a souffert 
jusqu’au bout. Ca 
tombe assez mal, 
on aurait bien eu 
besoin de son lait 
ces temps-ci. Faut 
dire qu’avec la nais-
sance de Anouck, 
ma quatrième fille, 
les rations se sont 
nettement réduites. 
C’est vrai que je 
n’avais pas pensé à 
l’absence de pilule 
dans la vie sauva-
ge. Heureusement 

la forte présence de Typhus dans le 
ruisseau s’est avéré être un excellent 
contraceptif. Michelle et Jimmy me man-
que un peu c’est vrai, mais je suis sûr 
que là où ils sont, ils sont heureux (en 
tous cas plus que pendant leurs longues 
semaines d’agonies à vomir leur sang). 
De toute façon depuis que la gangrène 
a emporté sa jambe droite, je me sens de 
moins en moins attiré par Psylvia mon 
âme soeur. Sûrement un effet du train-
train quotidien. Je pense que ce qu’il me 
manque le plus, c’est ma guitare. J’aurais 
du penser à emmener plus de cordes de 
rechange avant de quitter à tout jamais la 
civilisation. Avec une seule corde j’arrive 
toujours à jouer San Francisco par contre 
pour No woman no cry j’ai du mal. Tant 
pis pour mon Karma.

Fred

	 Je ne dis pas qu’on sera bientôt 
tous à l’écoute de Nostalgie se demandant 
perplexes entre deux hits d’époque quel 
chanteur est mort le plus récemment. Je 
songe ici à tout ce qui nous rassemble 
et, à la fois, nous sépare des générations 
passées et à venir.

Douce évolution
	 Pour commencer, lecteur, je me 
risque à affirmer que tu as déjà éprouvé 
des sentiments pour une Julie, Emilie, 
Aurélie ou Elodie. Lectrice, pour un 
Julien, Nicolas, Romain ou Alexandre. 
À vrai dire, on n’a jamais vraiment eu 
le choix, il n’y avait que de ça dans 
nos classes ! Cela étant, à moins de s’en 
remettre aux trentenaires ou, selon les 
goûts, de pister des collégien(ne)s, ces 
prénoms prédominent toujours dans 
nos relations. Bref, évitons les dérives, 
passons sur les amours, mon objectif 
n’est pas de vous faire détaler de peur 
dès les premières lignes. Songeons alors 
aux jeux. Entre une partie de POGS et 
un album de cartes Paninis, on en a vu 
de toutes les couleurs avec les Pokémons, 
bleu, rouge, jaune, silver, gold ! C’est 
une façon de parler, sur notre antique 
Gameboy aussi volumineuse que 17 iPod 
Nano, on n’avait que le noir et blanc, le 
tout rendu, vous en conviendrez, par une 
affreuse matrice d’immondes pixels.
	 L’autre hit technologique de 
l’époque c’était ce fils spirituel du grille-
pain, le magnétoscope HiFi 6 têtes PAL 
SECAM fonction ShowView, la totale s’il 
vous plait. Il nous a permis de dévorer 
en boucle des films comme Pretty Woman 
lorsque les Minikeums ne diffusaient pas 
les Animaux du bois de Quat’sous guidés 
par Renard ou n’organisaient pas de 
soirée spaghettis bolognaises par Albert 
le cinquième Mousquetaire. Plus tard, 
toujours vautré devant la télé cathodique, 
on s’alimentait principalement à base de 
séries Américaines comme une Nounou 
d’Enfer et S Club 7 (pas moi, les autres, 
elles). Et l’objet tendance à posséder, 
on s’en souvient tous, les baskets à 
diodes qui s’allument quand on marche ! 
Au bout de deux jours ils étaient H.S. 
mais qu’importe, aujourd’hui, on peut 
affirmer sans retenue qu’au moins une 
fois dans notre existence, on a brillé par 
notre présence.

Echecs
	 Pour autant, tout n’a pas été 
rose, la génération a aussi eu ses ratés ; 
nous connaissons Jalane, les L5, Larusso 
ou encore Billy Crawford ; Friends a pris 
fin ; Le Pen a accédé au second tour 
d’une présidentielle ; les Twins Towers  
se sont malencontreusement placées 
sur la route de deux Boeings. Et nous 
voilà aussi troublé que le jour où nous 
avons appris qu’avant d’être un nom 
pour chien, Beethoven était un musi-
cien. En deux tours-trois mouvements, 
un monde s’effondre. Je vous expose le 
drame de nos désil-
lusions. Michael 
Jackson n’a pas 
toujours été blanc, 
Yannick Noah a 
joué au tennis avant 
d’être chanteur et 
Brigitte Bardot, une 
vieille ridée s’oc-
cupant d’animaux 
abandonnés, a été 
le sexe-symbole de 
nos parents.
	 Ah cette 
époque, ces icônes, 
je pourrais en par-
ler des heures mais 
il faut faire court alors comment résu-
mer ? Les années 80 ont eu le minitel 
et l’écran cathodique, nous l’ordinateur 
portable et l’écran plat ; eux le téléphone 
filaire à numérotation au disque, nous 
le portable ; eux le 45 tours, nous le 
Compact Disc. De là à dire qu’en l’espace 
d’une dizaine d’années tout a perdu en 
taille, rétréci faisant de notre génération 
celle du miniature, il n’y a qu’un pas que 
je ne franchirai pas, question d’amour-
propre.

Des mots pour des maux
	 Passons maintenant à la critique 
de notre génération et de ses maux dont 

je laisse l’examen à nos aînés tout en me 
réservant le droit de réparer certaines 
injustices. 
	 Grande plaie de notre géné-
ration, soi-disant, mais disant tout de 
même (...) : les jeunes ne savent plus 
écrire. Songez à la responsabilité que 
l’on essaye de nous faire endosser. Les 
plus éminents écrivains français devenus 
Académiciens ont mis des années à défi-
nir la langue Française à grands coups de 
dictionnaires, 
et nous autres, 
armés d’un 
objet insigni-
fiant à 12 tou-
ches, en une 
dizaine d’an-
nées, rédui-
sons à néant 
des siècles 
d’efforts. Et là, 
je dis stop à la 
calomnie, lut-
tons contre la 
mauvaise foi. 
Nous n’avons 
vraiment aucune responsabilité, la lan-
gue est déjà malmenée depuis un bon 
temps. On retrouve des traces profondes 
de cette décadence dès les années 1500. 
Preuve en est, un auteur d’époque, certai-
nement de second rang vu ses difficultés 
aussi bien orthographiques qu’énoncia-
tives : « Tout à l’opposite de l’aultre, m’ay-
meroi à l’adventure mieulx deuxiesme ou 
troisiesme à Périgueux, que premier à Paris 
; au moins, sans mentir, mieulx troisième à 
Paris que premier en charge. » (Montaigne, 
LX, t.II). Waouh, mais qu’il finit où et à 
quelle position l’auteur ? Avouez, on s’en 
tire mieux en 2008, un texto de Julie pour 
Rom1, « jtkiff mon keur » est nettement 
plus clair. Alors, si tout ça n’est pas de 
la mauvaise foi, dites-moi de quoi il en 
ressort ?!
	 Pour autant Montaigne n’est 
pas à mépriser, l’air du temps peut lui 
conférer une grande utilité pratique. 
À tous ceux qui ne comprennent pas 
le dégoût que l’on peut ressentir à la 
lecture d’un texte miné de fautes aussi 
grossières que grotesques, à tous les 
hystériques du style texto, à tous ceux 
qui s’obstinent en toutes circonstances 
à mépriser le lecteur, à tous ceux-là j’ai 
l’irrésistible envie de leur faire bouffer 
l’intégrale de Montaigne pour qu’enfin 
ils saisissent à quel point c’est barbant 
de jouer le cryptologue à la lecture d’un 
texte. C’est la guérison par « imposition 
des mots ». Après ça, je n’attends pas 
moins que les plus revanchards des néo-
dyslexiques cherchent une faute dans 
cette chronique dans l’objectif avoué de 
s’offrir un lynchage par mail. May par 
Pi-tiers, en bôn Françoy ! 

On connaît la chanson ...
	 On a aussi tant de fois enten-
du de critiques ou d’analystes fumeux 
de comptoir (has-been depuis le 2 jan-

vier) que nous étions la génération de 
la déroute musicale qu’on en vient à 
se demander comment on parviendra 
à rencaisser une seconde fois tous les 
éphémères saltimbanques des années 
90’s. Toutefois, avec la musique, même 
son de cloche que précédemment, il 
est grotesque de se laisser pointer du 
doigt par une génération nourrie par 
Mireille Mathieu, Annie Cordy et Carlos. 
Nous avons préféré pour nos premières 
booms Eiffel 65, Scatman, Daddy DJ ou 
Vengaboys, c’est un choix, pas une faute 
de goût.
	 Et quoique nous chantent nos 
raconteurs d’aînés, les artistes de pas-
sage, ils connaissent bien aussi. Luna 

Parker ça vous évoque quelque chose ? Et 
pourtant ! C’est une sommité des années 
80, une de leur légende ! (Comme les non 
moins célèbres Las Ketchup de notre épo-
que avec Asejere, ils ont squatté les som-
mets du TOP 10 pendant plusieurs mois 
avec un tube non moins atroce Tes états 
d’âme Eric. Après écoute, on peut le cer-
tifier, nos ainés avaient, si ce n’est plus, 
autant de goût que nous. Refrain ! ”Tes 
états d’âme Eric sont pour moi Eric, comme 

les états 
d ’Amér i -
que”. On 
le consta-
te dans 
d’atroces 
m a u x , 
nos aïeuls 
é t a i e n t 
tout aussi 
f r i a n d s 
que nous 
de paro-
liers, de 
g r a n d s 
composi-

teurs, en un mot, de plumes comme 
Luna Parker ! Soit, si la musique est en 
perdition, c’est du pipeau, ce n’est pas 
depuis notre génération comme on tente 
de nous le faire croire. En remontant 
davantage le temps, on s’aperçoit que les 
70’s ont aussi été des années très prolifi-
ques en matière de “bonnes musiques”. 
Tous vos parents essayent d’oublier Da 
Dou Ron Ron aux paroles, en tout sens, 
uniques : “Da Dou Ron Ron (x26)”. 
	 Bref, si on essaye de nous refi-
ler la responsabilité “d’une culture en 
perdition ”, c’est de rigueur, on se trans-
met ainsi le lourd fardeau de générations 
en générations. Alors, mettons-nous à 
l’œuvre pour pouvoir refourguer sans 
vergogne un beau cadeau empoisonné 
aux générations futures.

Iznogood

J’y songeais l’autre jour devant l’étalage des vieilleries 80’s qui font fureur auprès des trentenaires 
et quadra : nous aussi deviendrons très bientôt, si ce n’est pas déjà fait, une cible commerciale au 
nom de la nostalgie. Notre génération, les 90’s et début 2000.

Génération miniature
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	 Voyons voir, aux avant-
dernières nouvelles (juin 2007), le C 
devait ouvrir en janvier et Magellan 
au plus tard en mars. Aux dernières 
nouvelles, ouverture du C en septembre 
2008, espoir d’ouverture de Magellan à la 
même date. En sept mois, les travaux ont 
pris huit mois de retards. On applaudit 
bien fort les responsables. Mais au fait, 
qui sont-ils ? 

Gestion 
	 Le projet autour du pôle de 
résidences C, D et Magellan n’est pas 
nouveau. Première réunion en 2001 
pour définir un cahier des charges, des 
priorités. Augmenter la capacité d’accueil 
de l’Insa, se remettre aux normes de 
sécurité et de confort, garder un loyer 
attractif. A partir de 
là, tout restait à faire : 
trouver un projet, 
un constructeur etc. 
Au final, l’OPAC du 
Rhône a décroché le 
contrat et s’occupe 
maintenant de la 
gestion des travaux 
et des bâtiments. 
Ils prennent en 
charge les frais de 
construction : 26 
millions d’euros… 
remboursés sur 25 
ans par les futurs 
locataires. À priori, 
les tarifs de ces 
nouvelles résidences 
ne devraient pas être 
trop différents de 
ceux des bâtiments 
J/G, H… Mais cela reste très cher par 
rapport au loyer de feu le D. Le confort a 
un prix. Pour venir en aide aux étudiants 
étrangers, des bourses Insa devraient 
être débloquées afin de payer en partie 
les frais d’internats… Pour les autres, 
pas de miracles, ils devront se contenter 

de ce qui existe déjà… ou trouver des 
collocations à l’extérieur.  

A quoi ça va ressembler ?
	 Initialement, les étudiants 
élus ont été consultés afin d’avoir un 
avis général des besoins des élèves, 
notamment du type de chambre qu’ils 
désiraient. Au final, les bâtiments C et 
D auront principalement des T1bis2 
(principe du coturnage, deux personnes 
dans une même chambre) et quelques T1. 
Le Magellan lui sera plus “individuel” 
puisqu’il privilègiera les T1 et les T1bis1 
(deux chambres + cuisine + salle de bain). 
Pas de T3 donc, et disparition du co-
douche (deux étudiants par chambre, une 
douche pour deux chambres). On perd  
peu à peu le côté “vie en communauté” 

qui régnait à l’Insa, souhaité par ses 
fondateurs, mais on gagne en confort, 
à chacun de juger ce qui est préférable. 
L’architecture de Magellan change 
aussi puisqu’il est formé de cinq plots 
(petits ensembles), dans l’espoir de 
casser l’impression de grosses barres 

résidentielles. L’espace alentour sera 
aménagé (places de parking, espaces 
verts…) encerclant ainsi le bâtiment 
Marco Polo (M.Magnin n’aura jamais 
été aussi “proche des jeunes”). Pour 
l’aménagement intérieur, le mobilier sera 
semblable à celui que l’on trouve déjà 
au J, mais en plus moderne, dans des 
coloris plus sobres. Dans l’ensemble, les 
responsables ont essayé d’augmenter le 
nombre de rangements, et M. Chiocca, 
grand connaisseur de nos “petites 
retouches perso” (ajout de planches, 
perçage de trous) a pu faire quelques 
recommandations supplémentaires. 
C’est la fin des caisses sous les lits, place 
aux tiroirs intégrés. Au total, cela fait 
700 nouveaux lits pour le C et le D et 
224 pour Magellan. De quoi loger bon 
nombre d’Insaliens. 

Houston, on a un problème
	 C’est bien joli tout ça, mais 
reste un problème : le retard. On y 
est tellement habitué maintenant qu’on 
n’y prête plus vraiment attention. Mais 
en l’occurence, cette année avec trois 
bâtiments en moins n’a pas été facile. 
Passons outre le fait que les étudiants du 
deuxième cycle ont dû se loger ailleurs, 
la plupart l’ont bien vécu. Pour les 
associations, uniquement des solutions 
provisoires ont pu être proposées (article 
Où vont les assoc’ – Insatiable 115 –). 
La situation précaire de certaines assoc’ 
devait s’améliorer en janvier, suite à 
la réouverture du C. Pas de C, donc 
pas d’amélioration. Citons juste pour 
exemple les 24H, qui devront faire leur 
manif’ depuis la MdE, ne pourront loger 
les artistes dans des chambres Insa (pas 
de place)… Une situation provisoire qui 
s’éternise. Alors, la faute à qui ? Difficile 
d’accuser quelqu’un, les retards n’ont 
pas de raison précise, juste un manque 
flagrant d’efficacité dans l’exécution de 
certaines tâches. Il nous reste juste à 
patienter. � Gox

Un coup de peinture sur des vielles pierres, ca permet de passer de 150 euros le demi 16m2 
insalubre à 450 pour un appart’ rénové avec Magellan en vis-a-vis. Tout bénef’ pour les étudiants.  

Résidences avec les loups
Premier soir post-DS. Ça fixe bien le décor de départ. Prenons 
une situation banale. Après des partiels ratés comme toutes ses 
interros, ...

Vue de campus

	 ... un bizuth rejeté, soigneu-
sement évité comme un Sécuritas, se 
retrouve seul dans sa turne, l’unique 
occupée des bâtiments A et B. Alors, 
soyons humains, laissons-lui le droit le 
plus strict de se taper la tête contre un 
platane avant d’être happé par un tram-
way bondé d’Insaliens fêtards fuyant 
en boîte ou, au choix, faisons-le CdP. Ça 
annonce la tragédie qui s’ensuit.

Pour toi bizuth
	 Je sais ce que vous pensez, 
tout ceci n’a rien de très humain mais 
peu importe, être au sein du Comité de 
Parrainage n’a jamais demandé de quel-
conques compétences. Gueuler pendant 
une semaine les mêmes phrases, même 
le perroquet le plus pouilleux du monde 
y parvient ; montrer son cul à chaque 
o c c a s i o n , 
n’importe quel 
c h i m p a n z é 
boudeur sait le 
faire ; profiter 
des bizuth(e)s 
de passage, 
c’est déjà dans 
les gênes d’un 
coq. 	
     Certes, la 
comparaison 
est douteuse 
mais je ne leur 
demande pas pour autant de gagner en 
profondeur intellectuelle, l’intégration y 
perdrait certainement de son charme. 
Et puis, être CdP ça a avant tout un côté 
pratique. La fin d’année arrivée, dans 
le cas classique, le bizuth suit les rails 
du tramway pour arriver à l’IUT où sa 
propre intégration est réussie, il trouvera 
rapidement ses marques dans une classe 
constituée à moitié d’anciens CdP comme 
lui. Au mieux, personne ne sait comment, 
il obtient sa place en deuxième année et 
avec son profil s’ouvre à lui la voie royale 
de membre actif au BdE.

Piège à com’
	 Un peu de sérieux, traitons du 
réel bénéfice apporté par le job de CdP, 
l’avenir offert. Sur un CV, l’expérience 
est assurément à faire valoir au même 
titre que celle de plagiste à Chamonix, 
pisteur à Saint-Tropez ou portier aux 
journées portes ouvertes d’un garagiste. 
Sans rire, c’est à savoir, le Comité de 
Parrainage nécessite une grande orga-
nisation, un truc digne d’une succursale 
Edouard Leclerc avec des responsables 
à tous les rayons. Aussi ai-je appris 
qu’outre le responsable Annales dont la 
fonction requiert un haut niveau d’in-
compétence, les CdP ont également un 
gourou de la communication, qui sem-
ble lui aussi être très efficace vu leur 
image déplorable. 
	 Toutefois, on ne saurait leur 
en tenir rigueur dans une école où com-
munication se résume trop souvent à 
un mailing aussi illisible et passionnant 
qu’un rapport de la cour des comptes. 
Que dites-vous, je dénigre sans raison 
le travail de professionnels ? Pardon, 
où étais-je, j’oubliais la pièce maitresse 
du service communication, cette cerise 
posée sur la gélatine des manifestations, 
les 50 ans. Avec cet événement, nos 
professionnels sont passés maîtres dans 
l’art de louper les grands rendez-vous : 
ce n’est pas tous les ans que l’on massa-
cre l’organisation des cinquante ans de 
son école.

Pour toi parrain
	 Mais, période post-partiels, il y 
a plus inquiétant, le devenir de certains 
parrains. Pour le bizuth, le dossier est 
vite classé, c’est l’exil direction l’IUT. 
Par contre, pour le deuxième année, l’af-
faire est moins amusante et peut rele-
ver du cauchemar. Prenez-en un, qui, 
aux DS, s’en est tiré à un demi-point 
près aussi brillamment que notre bizuth 
devenu CdP (ça fixe toujours aussi bien 
la situation). Pour lui, malgré une pre-
mière année passée haut la main, l’avenir 
devient incertain, l’horizon s’assombrit 
subitement. Au plus profond, il le sent 
bien qu’il aimerait mieux partir élever des 
chèvres dans le Haut-Larzac plutôt que 
de s’adonner à la culture de plastiques 
à Oyonnax. Mais l’INSA ne proposant 

aucune spécialisation pour caprins, il 
filera bien dans l’Ain tripoter de subli-
mes plastiques. Dit de la sorte, ça pour-
rait presque donner envie. Mais non, 
concrètement, ce département GMPP est 
tout sauf excitant. Vous devinez où je 
veux en venir ; à cette terrible pratique 
de contraindre des jeunes à épouser un 
sujet dont ils ne veulent pas, ce mal que 
l’on ne pensait plus rencontrer après la 
lecture de Thérèse Desqueyroux, le mariage 
de convenance sous une forme moderne.
	 Comme la famille acceptant 
l’héroïne de Mauriac à la condition de 
l’alliance avec Bernard Desqueyroux, 
l’INSA autorise à certains élèves ingé-
nieur l’accès au second cycle par le choix 
du “GMPP ou rien”. 
	 À ceci, raisonnement à la noix 
d’une pure buse d’élève ingénieur, la 
direction répondrait, “Remballez votre 

c o m p a -
r a i s o n 
avec Tata 
T h é r è s e , 
vous, vous 
avez tou-
jours la 
possibilité 
d’aller voir 
ailleurs”. À 
cela, répon-
se bateau 
d ’ u n e 
d i r e c t i o n 

en manque d’arguments pour défendre 
un système choisi par défaut, je n’ef-
fectuerai pas le long inventaire façon 
index d’encyclopédie des contraintes ne 
laissant à Thérèse d’autre choix que le 
mariage. Ce serait vain, Mauriac en a fait 
un livre, ce n’était pas simplement pour 
faire un max de cash en écoulant des mil-
liers d’exemplaires d’un ouvrage creux 
comme on en voit tant aujourd’hui. Je 
me contenterai donc de demander ; après 
deux ans d’études et de conditionnement 
intense, à écouter un discours mélioratif 
à souhaits sur le monde de l’ingénieur, 
à assister à des conférences vantant les 
mérites du métier, comment peut-on tout 
abandonner et laisser s’envoler le titre 
d’ingénieur que l’on nous fait miroiter 
depuis notre entrée ? Ils sont marrants à 
la direction.
	 Toutefois, pour en arriver au 
vrai drame, il faudrait poursuivre la 
comparaison. Après des années de mal-
heur auprès d’un mari qu’elle n’a jamais 
aimé, Thérèse finit par obtenir ce qu’elle 
désire tant, être libre. De même, dans 15 
ans, après avoir trop longtemps appliqué 
ses connaissances dans un milieu qu’il 
ne supporte pas, l’ancien parrain pour-
rait s’en aller pour le Larzac avec pour 
seul bagage le magazine Réussir la chèvre 
à 11,7 €. Songez, ce ne sera rien à côté 
des milliers d’euros qui ont été dépensés 
pour la formation de cet ingénieur.

Milouf

	 Années 90, campus de 
la Doua. Traînant par obligation 
professionnelle ses Paraboots sur la 
pelouse boueuse des humas, le préfet 
du Rhône se trouva fort ému de 
l’ambiance résolument soviétique des 
environs.

Béton et pelouse rapée
	 L’hiver sûrement. Inutile 
de préciser que l’été le spectacle des 
étudiant(e)s glandant vautré(e)s dans 
l’herbe verte, prenant le soleil entre 
deux séchages de cours lui aurait 
sans doute inspiré d’autres réflexions 
plus épicuriennes. Mais passons. Une 
enveloppe fut dédiée pour rendre au 
campus l’image attractive qui fait fureur 
sur ces plaquettes de présentation où tu 
reconnais jamais ton école : des étudiants 
habillés comme dans les années 80, 
des bâtiments neufs, des filles, et qui 
rigolent en plus. Vraisemblable.

Utile ou agréable ?
	 On imagina un paysage 
idyllique avec une rivière et puis tiens, 
une colline qui pourrait aussi servir 
de gradin pour les 1000 spectateurs 
des 24 de l’époque. Le karna n’étant 
qu’un projet embrumé dans l’esprit de 
quelques jeunes bizarres, conserver 
un espace informel, permettant de 
monter une scène ou, idée burlesque, un 
chapiteau ne se posait pas. Combler le 
vide, remplir l’espace, cacher la misère, 
voilà qui semblait plus pressant. Projet 
d’urbanisme magnifique sur le papier 
blanc du cabinet paysagiste payé (fort 
cher) pour créer cet espace figé, mort-né, 
qui étale glorieusement son illogisme 
dans la boue du chantier. 
	 Lors de la modification de 
l’espace public, en théorie le maître 
d’ouvrage a l’obligation d’organiser 
une large Consultation Publique. Mais 
l’INSA n’est pas un espace public, et 
les étudiants s’ils ont participé à une 
quelconque consultation, sont déjà loin 

de la pelouse des humas, directeurs 
techniques ou PDG - 2 dans une tour à 
la Défense, ils sont sortis en 1999 au plus 
tard. Comme il arrive parfois le chantier 
prit du retard. 15 ans à peine. Mais les 
crédits ayant été votés, pas question de 
revenir en arrière.

Réactionnaires, nous ?
	 Non, critiques. Aménager 
un parking en espace agréable 
pour les étudiants, très bonne 
idée ! Mais là comment va-t-on 
s’approprier cet espace mal fichu ?
Evidement, on s’y habituera. Des 
solutions alternatives naîtront dans 
l’imagination torturée des exilés de la 
pelouse des humas. Mais quand même. 
On ne résiste pas à l’envie de râcler un 
peu sur un espace rénové pour le plaisir 
des yeux et parfois en dépit du bon 
sens. Explications en image d’une faillite 
urbanistique annoncée.

par Damich’

Déjà, sur la regrettée pelouse des humas, recouvrant le cadavre encore chaud de cet espace vert 
convivial et informel, pousse la beauté froide et encadrée, anti-ergonomique à souhait, de la travée 
verte. Projet vieux de 15 ans, ayant oublié en passant les besoins étudiants. Explications...

La travée verte m’a tuer

Pierres en cages
+ écolo : absence de ciment
- confort : siège douloureux
Plus court chemin : la courbe
Si tu es à la bourre le matin, 
prends le temps d’une bonne 
promenade circulaire !

Attention à la marche !
Amateurs de sensations 
forte : 1 m de marche 
descendante pas signalée. 
Pratique pour accueillir 
du public ou un concert. 

Pont étroit sans raison
Les deux parvis de GEN et GI sont 
suffisament larges pour accueillir 
un pont laissant passer plus de 2 
personnes de front. Mais non, ça 
serait beaucoup trop fonctionnel !

Parking à vélos esthétiques mais peu adaptés
Une trentaine de parking à vélos pour les 180 
étudiants de GEN. Pas mal. De jolis petits plots 
qui se transforment inopinément en casse-têtes 
chinois, au moment d’attacher son cadre et sa 
roue avant avec un U en acier, à 8h02.

Parkings à Ferrari pas adaptés
Une trentaine de parkings 
à vélos pour les 2 écolos de GI 
qui n’utilisent pas la Ferrari de 
fonction de leur stage long. Les 
autres se plaignent de la difficulté 
d’y attacher une 800cc.

Rivière Kwaï
Alors là, chapeau ! Personne ne voit une 
quelconque utilité à ce futur marécage. 
Prendre de la place, gêner le transit des 
étudiants ou les réunions de plus de 
trois personnes, attirer les moustiques ? 
Vos idées sont les bienvenues

Barbelés et zone interdite
Pour convertir un troupeau 
affamé à la théorie de la courbe 
la plus courte, et saturer un 
peu plus les ponts étriqués : 
barbelés et zone impraticable 
entre GEN et l’Olivier 

	 Cette année, les jongleurs de 
l’Ajil vous emmènent au far-west.
 Voici donc le programme de ce spectacle 
jonglé :
- Les numéros de l’art H
	 Cabaret convivial à géométrie 
variable dont la devise est simple : l’im-
portant c’est d’être prêt le jour J et à l’art 
H.
- Coup de poker sur les pépites
	 Écoute un peu là étranger, ne 
passe pas si vite ton chemin. OK, notre 
petite ville n’a a priori rien de très attractif, 
tout ce qu’il y a de plus classique dans 
l’Ouest. Mais tu seras sûrement intéressé 
par la rumeur qui court : on aurait décou-
vert un filon d’or dans nos mines. Plein 
de pépites ! Voilà qui va faire l’effet d’une 
dynamite au milieu de la grand-rue. Et 
crois-moi cow-boy, quand il s’agit de met-
tre de l’animation dans le saloon, ça nous 
connaît !
	 Alors, ne serait-ce que pour 
faire boire ton cheval, arrête-toi un instant 
dans notre ville, et, qui sait, peut-être 
trouveras-tu quelques pépites…
	 Rendez-vous donc à 20h30 les 
11,12 et 13 mars 2008 à la Rotonde de 
l’INSA (Campus de la Doua, Diligence T1 
arrêt Gaston Berger). Tarif : 2€50.

l’AJIL

AJIL



Une femme en blanc
	 Certains ne connaissent que 
vaguement l’infirmerie de l’Insa, n’y 
étant jamais allé ou uniquement pour 
quelques petits bobos. D’autres, qui 
y auront passé un peu de temps, 
pourraient vous dire qu’il y règne 
une atmosphère d’accueil, à la fois 
chaleureuse et respectueuse de 
l’intimité.

	 Mme Boulicaut est 
l’infirmière responsable de l’Insa de 
Lyon. Son rôle officiel, en plus de celui 
d’une infirmière,  est de coordonner les 
actions du personnel de l’infirmerie, 
de maintenir le lien dans son équipe, 
et également d’assurer, avec les autres 
infirmières, le suivi des étudiants qui 
viennent à leur rencontre.

Du petit bobo au gros souci
	 L’infirmerie s’occupe 
évidemment des petits bobos des 
étudiants, ou des maladies, en 
orientant, si nécessaire, les étudiants 
vers le médecin de l’Insa, ou un 
médecin extérieur. Mais en plus des 
souffrances physiques, l’infirmerie 
prend aussi en charge les souffrances 
psychologiques des étudiants, pour 
qui la scolarité défaillante est souvent 
le reflet, ou l’amplificateur d’un 
mal-être, éventuellement extérieur 
à l’Insa. Parfois il s’agit de rassurer 
ponctuellement quelqu’un, de l’aider 
à faire le point. D’autres fois c’est un 
travail qui demande plus de temps. 
	 Pour décrire l’action des 
infirmières ou du médecin lors du 
suivi d’une personne, Mme Boulicaut 
qualifie volontiers “d’étayage” 
la difficile tâche de redonner de 
la motivation, de l’envie d’aller de 
l’avant, parfois de l’espoir. Tout ce qui 
est entrepris se déroule dans le secret 
médical, avec l’accord et dans l’intérêt 
de la personne concernée. “On aide 
les gens à revenir, à refaire surface. On 
rassure, on dédramatise, on montre 
une porte de sortie.” Et il suffit 
d’une demie-heure passée à discuter 
avec une infirmière pour sentir leur 
sincérité et la volonté qu’elles mettent 
dans leur tâche.

Prévention
	 Outre le traitement et la 
guérison, l’autre rôle clé de l’infirmerie 
est la prévention. Prévention contre 
le Sida tout d’abord, où l’infirmerie 
intervient à deux reprises pendant 
l’année, lors du 1er décembre et des 24h 
de l’Insa, notamment en fournissant et 
en distribuant des préservatifs. Mais 
cette prévention est surtout gérée 
par les élèves, et Mme Boulicaut s’en 
félicite, car l’action est d’autant plus 
efficace. En revanche, concernant 
l’alcool et le cannabis, on avance en 
terrain plus hostile, ces produits étant 
associés à la jeunesse, à la fête, et 
considérés parfois, à tort, comme 
nécessaires pour décompresser. Pour 
sensibiliser les étudiants, l’infirmerie 
édite également des brochures sur 
des sujets divers, en plus de ceux déjà 
cités : le sommeil, l’alimentation...

Mixité sociale
	 Depuis qu’elle occupe son 
poste à l’Insa, l’infirmière en chef a 
senti plusieurs changements au sein 
des étudiants. Le plus important est 
la diminution de la mixité sociale, 
notre institut accueillant des jeunes 
de milieux plus “favorisés” qu’avant, 
même si, entre autres, les filières 
internationales contribuent à ramener 
un équilibre. Cependant, il règne 
toujours une ambiance agréable chez 
les étudiants.

La morale de l’histoire ?
	 Pas de morale justement dans 
le discours de cette femme. Seulement 
quelques conseils. À savoir, la santé est 
prioritaire, particulièrement la santé 
psychologique. Et pour aller mieux, 
ne pas oublier les autres, la solidarité 
apportant autant au receveur qu’au 
donneur. Et pour finir, une invitation 
à ceux qui ont besoin d’aide, à ne pas 
hésiter à venir parler. “Il n’y a jamais 
de honte à demander de l’aide, jamais 
de jugement”. À l’écouter, j’en suis 
convaincu également.

PORTRAIT

C6 a m p u s
Toi aussi lecteur, écris quelque 

chose et gagne un abonnment 

gratuit d’un an ! Envois tes 

articles, potins, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

	 Le Développement Durable, 
ou DD, prend une dimension de plus 
en plus importante dans la société. 
Certains le considèrent comme une 
chose essentielle et vitale pour notre 
avenir, d’autres le perçoivent comme 
une source de contraintes et ne 
veulent pas s’en préoccuper, 
enfin les derniers ignorent 
ce dont il s’agit… 
J’inclus dans cette dernière 
catégorie tous les gens qui 
estiment que le DD ce n’est 
que du recyclage, du tri, la 
protection de l’écosystème, 
etc.

Pas que ça
En effet, beaucoup 
encore ne savent 
pas que le DD ce 
n’est pas que de 
l’écologie mais aussi 
beaucoup de social 
et d’économie. A titre 
d’exemple, l’insertion 
des handicapés est au 
cœur de la problématique 
du DD. Problématique 
ai-je dit ? Oui car le DD 
c’est beaucoup 
de paradoxes : il 
est bien souvent 
difficile de 
concilier écologie, social et 
économie… Tout en gardant une vision 
sur le long terme.

Les étudiants aussi
	 Le DD touche tous les 
domaines de l’entreprise : la recherche, 
la production, le marketing, la gestion, 
le management, etc. Ce qui nous laisse 
penser que nous en serions les  futurs 
acteurs.
	 En tant que futurs managers, 
ingénieurs, profs ou encore chercheurs, 
il est important de se tenir informés sur 
la question du développement durable 
et sa place dans notre future carrière.
Un organisme nommé Companieros, 
implanté notamment à Lyon, organise 
divers projets pédagogiques en 
partenariat avec des grandes écoles et des 
entreprises de taille variable. Cette année 
des étudiants de l’INSA et l’EM Lyon 
travaillent ensemble sur l’organisation 
d’une après-midi de rencontres et de 
dialogues entre les étudiants quelle que 
soit leur formation et des professionnels 
(grandes entreprises, PME, profs, 
associations, syndicats…). 
	 Après des mois d’études et 
d’interviews avec des étudiants et des 
pros, divers thèmes (management et DD, 
production et DD…) ont été retenus 
pour être abordés lors de cette journée. 
Le but de cette rencontre est d’échanger 
des avis, pro ou anti-DD, et que chacun 
puisse partager ses impressions, ses 
craintes, sa vision du DD et trouver des 
réponses à ses questions.
	 Ce rendez-vous est accessible 
à tous les étudiants de Lyon. Plusieurs 
dialogues seront organisés et suivant 
votre curiosité et votre affinité vous 
pourrez choisir sur quels thèmes vous 
souhaitez discuter. L’amphithéâtre 

Lespinasse et les locaux de GI ont été 
réservés pour l’occasion, afin de réunir 
plus de 300 personnes autour d’un 
grand thème : Réussir demain ? Ce que 
change le DD. De grandes entreprises 
(groupe SEB, groupe CASINO, EDF,…), 

des associations (Artisans du 
Monde,…), des collectivités 
locales (Grand Lyon) et bien 
d’autres encore ont déjà 
répondu présent ! On notera 
aussi la participation du 

philosophe Sylvain Allemand 
(qui maîtrise bien le sujet).

On vous attend
	 Cette journée vous 

concerne tous, 
futurs ingénieurs, 

c h e r c h e u r s 
ou profs, c’est 
pourquoi vous 
êtes tous conviés 
à y participer 
le mardi 1er 

avril dès le 
début d’après‑midi 

en l’amphithéâtre 
Lespinasse et en GI. 
Plus de précisions vous 

seront données dans les 
semaines qui suivent. En 

attendant vous pouvez aller sur 
http://www.companieros.com/equation/
lyon/programme/  pour un aperçu du 
programme !
Camille pour Dialogues-Equation

Sois sensible au Développement Durable, tends la main à ton 
voisin, fais du vélo, fais l’amour à la chandelle, mange des 
légumes, chante une chanson, viole un ours.

Mais c’est qui DD ?
Centrale Paris a le RAID Total, l’EM Lyon a le RAID Hannibal, 
et nous INSA ? Une filière sportive de haut niveau mais pas de 
RAID ?! Qu’à cela ne tienne !

RAID INSA Lyon, 
Edition 2008

	 Cette année, notre équipe 
surmotivée relève le défi, et met le 
RAID INSA Lyon sur les rails (peut-être 
devrait-on dire sur les roues !) les 23,24 
et 25 mai 2008.

Un cadre de rêve
	 Insaliennes, Insaliens, venez 
découvrir le grandiose et verdoyant 
Massif des Bauges entre le lac d’Annecy 
et le lac du Bourget, sortez de la grisaille 
lyonnaise !
	 Par équipe de quatre étudiants 
ou ingénieurs, ou les deux si ça vous 
tente,  vous vous affronterez (dans la 
bonne humeur bien sûr) lors d’épreuves 
de course à pied, de VTT, de course 
d’orientation, ou encore de canoë (pour 
les principales) et lors de quelques 
épreuves ludiques.
	 P a r t i c i p e r o n t 
également à ce RAID 
INSA des 
équipes 

“entreprise” que vous pourrez rencontrer 
avant l’évènement lors d’un forum le 
11 mars, puis tout au long du week-
end. Excellente occasion de vous faire 
connaître auprès des entreprises (si vous 
recherchez un stage ou un emploi) et de 
former des équipes mixtes mélangeant 
étudiants et ingénieurs, le tout dans une 
ambiance sportive et détendue ! Bref, 
n’hésitez plus ,lancez-vous ! 

Un prix même pas cher
	 Le prix d’inscription est de 
80€/personne avec une réduction de 5€ 
pour ceux qui s’inscriront avant le 11 
avril, dépêchez-vous ! Des permanences 
se tiendront au Grand Resto ainsi qu’au 
RU régulièrement.
	 Tu es intéressé par l’évènement 
mais tu ne te sens pas l’âme d’un raideur ? 
Ca tombe bien, nous recherchons 

également des orgas soft 
pour l’évènement. 
Vous trouverez plus de 
renseignements sur notre 
site bde.insa-lyon.fr/

raid et vous pouvez nous 
contacter à <raid@ bde. insa- lyon.fr>

	 Releverez-vous le 
defi ? Viendrez-vous faire 

du raid insa 2008 un 
nouvel évènement 
phare dans le monde 

des raids etudiants ? 
Réponse les 23,24 et 

25 mai….
Mathias

	 L’idée n’est pas si tordue et 
vient de la réponse à la simple question : 
quel est le passé du contenu de mon 
assiette ? S’il est moins “énergétivore” 
et consommateur de ressources d’une 
façon globale alors on se trouve bien 
dans une démarche de Développement 
Durable.

Economies d’énergie
	 Commençons par le constat 
suivant : 
Le rendement thermodynamique de 
l’animal est plutôt mauvais : 
	 Il faut en moyenne sept calo-
ries végétales pour produire une calorie 
animale.
	 En effet, pour qu’un morceau 
de viande arrive dans notre assiette, il 
faut que l’animal ait été nourri aupara-
vant : 49 % de toutes les récoltes alimen-
taires y passent ainsi que 64 % des terres 
agricoles ! Il faut donc des quantités 
importantes de surface et de ressour-
ces alimentaires mais également d’eau 
(3000 litres d’eau sont nécessaires pour 
produire un steak de 160 g alors que le 
même poids de blé n’en demande que 72 
litres) pour une action aussi quotidienne 
et banale que manger un morceau de 

viande.

L’empreinte écologique, pas 
seulement due à la viande…
	 A cela s’ajoute, comme pour 
la majorité des produits, le transport 
de l’animal jusqu’à l’abattoir, sa trans-
formation et sa préparation, si cela est 
nécessaire, l’emballage, le stockage et 
la conservation du produit transformé 
(consommation d’énergie pour la pro-
duction des emballages, utilisation de 
gaz fluoré pour les produits frais, trans-
port du point de production au point de 
transformation puis au point de vente 
et enfin jusque chez toi) … ce qui nous 
donne un coût énergétique assez énor-
me auquel s’ajoute encore les différentes 
pollutions liées à nos modes de produc-
tion et de transport !
	 Manger moins bête ne se réduit 
donc pas seulement à manger moins de 
viande mais constitue une démarche 
globale. Par exemple, 1 kilo de bananes 
importé par avion de Guadeloupe laisse 
un impact plus important que manger 
un steak produit en France. Manger des 
produits frais locaux et de saison est 
également une façon de réduire l’impact 
environnemental de notre assiette. 

	 On parle effectivement d’em-
preinte écologique pour évaluer la 
surface nécessaire à un individu pour 
répondre à l’ensemble de ses besoins en 
ressources naturelles. Cette empreinte 
peut être réduite de 1000 m² par an 
en remplaçant une fois par semaine la 
viande par des protéines végétales.

Manger moins Bête à l’Insa
	 Des repas Manger Moins Bête 
sont proposés régulièrement au Grand 
Resto, pourquoi ? 

Le but n’est certainement pas de déni-
grer ou de supprimer la viande ou tout 
autre aliment mais de vous proposer 
une alternative au repas traditionnel 
vous permettant (peut-être) de décou-
vrir de nouveaux aliments et surtout de 
prendre conscience de l’impact de votre 
repas sur la planète.
	 Prochains rendez-vous les jeu-
dis 6 et 20 mars puis du 31 mars au 4 
avril pour la Semaine du Développement 
Durable : à vous de choisir !

Objectif 21

La relation viande/environnement n’est pas toujours évidente et beaucoup moins connue que celle 
“j’utilise ma voiture donc je pollue l’air”. Et pourtant…

Manger moins bête



L o i s i r s 7
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

	 Passerelle est née de la volonté 
de remédier à deux problèmes à la fois : 
l’échec au premier cycle, qui doit réduire, 
et la précarité de certains étudiants qui 
rencontrent des difficultés à payer leurs 
études. L’idée de Passerelle est de faire 
d’une pierre deux coups. L’entraide fait 
de l’action le bénéfice de tous et c’est 
donc sur ce mode que le projet s’est 
installé. 
	 De l’initiative d’étudiants et en 
partenariat avec la direction du premier 
cycle, Passerelle organise un tutorat 
individualisé et rémunéré réunissant un 
élève du second cycle et un élève du 
premier en difficulté scolaire. 
	 Les étudiants de Passerelle 
trouvent les tuteurs afin de répondre à 
la demande du premier cycle, la priorité 
étant donnée aux élèves en difficulté 
financière. Les tuteurs bénéficient d’un 
forfait horaire de 15,25€, avec une 
limitation à 60h par an, et s’engagent de 
façon contractuelle avec un étudiant.
	 Dans la même logique, et pour 
étendre la solidarité en dehors de l’INSA 
vers les établissements scolaires de la 
région, il est prévu un développement 
du projet initial et l’extension du tutorat, 
cette fois entre élèves INSA et élèves des 
lycées déjà en partenariat avec l’école 
dans le cadre du projet diversité.
Passerelle recherche ce mois-ci ses 
premiers tuteurs ! Nous recherchons des 
étudiants motivés, désireux d’échanger 
connaissances et conseils et de devenir 
l’un des renforts de ce fameux pont lancée 
au dessus des eaux de la ventilation et de 
l’admission INSA.
	 Si tu es intéressé, contacte nous 
soit via e-mail à ppasserelle@gmail.com 
ou au 06 62 26 23 16.

Adrien pour Passerelle

Passerelle

	 395 marches, c’est le prix a 
payer pour atteindre le sommet de 
cette colline au mille et un visages. 
Du bobo décontracté aux artistes 
peintres en passant par le petit 
bourgeois et l’étudiant fauché, tout le 
monde se retrouve dans les dénivelés 
exigus de la Croix-Rousse. Si vous 
n’y êtes pas encore allé par curiosité, 
au détour d’une virée de la fête des 
lumières, peut-être vous laisserez 
vous tenter par sa culture un peu à 
part mais tellement envoûtante. 

	 Ancien cartel de l’industrie 
des canuts, on retrouve un peu partout 
les vestiges des anciens entrepôts, 
maintenant métamorphosés en 
immense loft, ateliers de théâtres, 
locaux associatifs et tout ce que les 
esprits créatifs ont su en faire. Et des 
créateurs, il y en a beaucoup. Pour 
vous en convaincre faites donc un 
tour au marché des petits créateurs 
locaux deux dimanches par mois sur 
la place des Tabareaux. Bagues faites 
à partir de coquillages, sacs et colliers 
artisanaux, peintures en tout genre, 
côtoient sans complexe le marché qui 
s’étend à quelques pas de là, sur tout 
le plateau. Marché bio le samedi, petit 
marché tous les jours (sauf le lundi), 

on pourrait presque 
croire que le temps s’est 
arrêté il y a des années 

de cela. Si vous avez une subite envie 
d’huîtres ou de fruits de mer, c’est là 
qu’il faut aller ! Que ce soit pour les 
déguster avec un pot de vin blanc 
ou boire une bière autour d’un bon 
vieux plat de moules frites, vous 
ne serez jamais déçus. Le plateau 
réserve aussi son lot d’endroits non 
conventionnels, comme le Cassoulet, 
Whisky, Ping Pong, tout un concept.

	 Et en descendant sur les 
pentes - mais est-ce bien la peine de 
vous le rappeler - vous trouverez ces 
nombreux petits bars chaleureux, où 
se côtoient sans gêner toutes sortes 
de gens, venus d’un peu partout. 
Les habitués des lieux de beuveries 
seront peut être d’abord surpris de 
constater que dans un bar on peut 
aussi jouer, discuter, rencontrer, mais 
qu’ils essayent, on s’y sent très vite 
chez soi. 
	 Enfin, si tu as l’âme écolo, 
La Croix-Rousse est faite pour 
toi. Voilà bien longtemps que les 
voitures n’y sont plus les bienvenues. 
Ruelles en pente, places ultra serrées, 
Pervenches aux boulots dès 7H30, 
décidément, la seule solution reste les 
escaliers...

La Croix-Rousse

	 Handizgoud est une association 
qui a été créée dans le but de sensibiliser 
les élèves ingénieurs au handicap et à 
l’insertion des personnes handicapées 
en entreprise. Aujourd’hui, l’association 
compte une vingtaine de membres, 
qui travaillent à promouvoir le projet 
“Handimanagement” sur 
le campus de notre école. 
Ce programme vise à 
faire évoluer le regard 
des étudiants et du 
personnel des grandes 
écoles en France sur 
ce sujet. En effet, 
on peut constater 
que le handicap 
est sujet à un 
certain nombre 
de préjugés.
	 V o i c i 
quelques chiffres 
qui peuvent 
interpeller : plus 
de 95 % des 
p e r s o n n e s 
handicapées 
ont un 
handicap autre 
que moteur, 
80 % des personnes 
handicapées n’ont pas le 
niveau BAC, les personnes handicapées 
sont deux fois plus touchées par le 
chômage, et ont 13 fois moins de chances 
d’obtenir un entretien d’embauche par 
rapport à une personne “valide” pour un 
nombre de CV envoyés équivalent, etc. 
(d’après des chiffres de la HALDE).

Un programme chargé
	 Comme l’an passé, les étudiants 
et le personnel de l’INSA sont conviés à 
participer à la semaine de sensibilisation 
au handicap mise en place par 
Handizgoud, où de nombreuses activités 
de mise en situation de handicap, 
conférences et spectacles sont prévus.
Tout d’abord, lors de cette semaine, en 
partenariat avec le centre des Sports, 
nous ambitionnons de remplacer tous 
les cours d’EPS par leur équivalent 
Handisport. 
	 Ensuite, tous les midis, il y 
aura des ateliers de mise en situation 
de handicap au BDE proposés par des 
associations représentant différents 
handicaps (auditif, visuel, moteur et 
psychique).
	 Nous proposerons aussi 

probablement des cours de langues des 
signes et de braille, venez nous voir pour 
vous renseigner !
	 La semaine de sensibilisation 
sera lancée lundi midi de 12h30 à 14h 
par un cocktail à l’Agora. Le mardi soir, 
un spectacle de chanson pop-acoustique 

du groupe Alsina aura lieu à la 
Rotonde. 
Le mercredi après-midi, 
Handizgoud fera venir de jeunes 
enfants handicapés sur le 
campus qui participeront avec 
d’autres enfants venant des 
centres aérés à des activités 
organisées par le Karnaval 
Humanitaire.
	 Le jeudi après-midi 

sera LE moment fort de la 
semaine : de 12h à 14h, 

il y aura un tournoi 
handisport avec 

une rencontre 
de Torball 

o r g a n i s é e 
entre une 
é q u i p e 
d’aveugles 

et les profs 
d ’ E P S  ! 

Ensuite, de 
14h à 18h, des ateliers 

handisports seront proposés, et il y aura 
un parcours d’obstacles organisé par 
l’APF à la K-Fêt : bière offerte à la fin du 
parcours ! 

Après l’effort...
	 De 16h à 18h, un handicafé 
sera organisé à l’Olivier, cela consiste 
en une rencontre entre des recruteurs 
et des étudiants handicapés recherchant 
un stage... Enfin, pour finir la journée en 
beauté, nous aurons la chance d’accueillir 
à la Rotonde “La compagnie du puits” 
pour une représentation théâtrale “Le 
Pays d’Igor”, spectacle de sensibilisation 
au handicap. Cette pièce racontera 
l’histoire de l’adoption d’un enfant 
autiste par un couple d’aviateurs.
	 Cette semaine amènera les 
étudiants et le personnel de l’Insa à 
découvrir le handicap sous une autre 
forme, à entamer une réflexion sur ce 
sujet de société qui mérite d’être débattu 
et surtout combattu. Cet évènement 
doit être l’occasion à saisir pour oser 
s’approcher de l’autre, le rencontrer, le 
découvrir, et se rendre compte que c’est 
une personne comme une autre avec son 

histoire, son handicap, mais surtout ses 
qualités et ses compétences. Handicap 
ne signifie pas incompétence !
	 Pour annoncer la semaine 
de sensibilisation, des ateliers de 
management sur le thème du handicap 
se tiendront dans les départements 
dans les 15 jours précédant la semaine. 
Enfin, sachez que chaque mi-mois, 
sont organisés des cours d’initiation 
à la Langue des Signes Française. 
Inscrivez-vous sur la liste d’attente : 
handizgoud@ gmail.com
	 Voilà, Handizgoud espère avoir 
éveillé votre curiosité envers la diversité 
et vous attend nombreux pour la semaine 
de sensibilisation au handicap. Retenez 
ces dates : Du 17 au 21 Mars !
	 Pour plus d’informations et 
pour nous contacter : 

handizgoud@ gmail. com

Etienne Guérin 
Handizgoud - “Pour être à la 

place de nos qualif’ ”

Pour la deuxième année consécutive, l’association “Handizgoud” organise une semaine de 
sensibilisation au handicap sur le campus de l’INSA de Lyon, du lundi 17 au vendredi 21 Mars 
2008.

Handizgoud lance sa semaine !
	 Message de l’Infirmerie aux 
élèves insalien(ne)s :
	 Cette année, les collectes de 
sang se dérouleront les jeudis :
−   6 Mars 2008
−   13 Mars 2008 
−   20 Mars 2008
−   27 Mars 2008
−   10 Avril  2008

	 Elles auront lieu dans les bus de 
l’Etablissement Français du Sang (EFS), 
rue des sciences, près de la piscine.

Les volontaires devront se présenter avec 
leur carte d’identité, et de groupage s’ils 
en ont déjà une.
	 L’âge requis est de 18 ans, le 
poids minimum de 50 kg.
	 Il ne faut pas venir à jeun.
Pour ceux qui viennent après le repas 
de midi, il est recommandé d’éviter les 
matières grasses, pour ceux qui viennent 
en fin d’après-midi, de boire une boisson 
sucrée avant.
	 Donner son sang est un geste 
généreux, solidaire et tellement utile aux 
malades et aux accidentés dont la vie 
dépend de ces dons.
	 Merci de donner un peu de 
votre temps pour la vie…

L’Equipe de l’Infirmerie

Don du Sang

} de 14h30 à 18h15

L’Insatiable est désormais fort d’envoyés spéciaux aux quatre 
coins du globe, et peut donc vous offrir ce témoignage d’un 
ancien, expatrié chez l’Oncle Sam.

Superbowl

	 Aux Etats-
Unis, l’évènement 
incontournable du 
début de l’année est 
le Superbowl. 
Une nation 
entière sous 
transfusion de 
pizza, de chips 
et de bière, est 
captivée par 
les allées et 
venues de 
brutes en 
lutte pour 
faire avancer 
un ballon d’un 
bout à l’autre 
d’un terrain 
mesuré en 
yard.

Les règles
	 Vu le 
physique des 
joueurs, les 
règles ne sont 
pas très difficiles à 
comprendre. L’équipe ayant le ballon a 
quatre essais pour avancer de 10 yards 
sans que le porteur du ballon ne mette 
un genou par terre. Contrairement aux 
autres sports, ils n’y a aucune règle 
protégeant les joueurs portant ou non le 
ballon. On assiste alors à la bestialité dans 
toute sa splendeur. D’énormes joueurs 
sont là pour protéger le quaterback 
dont la mission est de lancer le ballon 
jusqu’à un joueur démarqué susceptible 
d’avancer vers la zone de Touch down 
adverse. Si ce fameux joueur attrape 
le ballon, ses adversaires ont presque 
tous les droits pour le mettre à terre le 
plus rapidement possible. Quel sport 
passionnant !
	 Un match de football américain 
dure quatre quart-temps de 15 minutes, 
soit 60 au total. Un évènement regardé 
par autant de personnes est cependant 
une vitrine exceptionnelle pour tous 
les publicitaires. Chaque pause dans 
le match (comprenez toutes les cinq 
minutes environ) est le moment d’une 
page de commercials, ce qui permet 
de tenir l’audimat en haleine pendant 
environ trois heures et demies. Pour 
rendre le temps un peu moins long, 
un concert live d’un très grand groupe 
est offert avec grand renfort de feux 
d’artifice pendant la mi-temps.

Victoire inattendue des 
Giants
	 Cette année, les New York 
Giants et les New England Patriots 
se sont affrontés. Les Patriots avaient 
largement dominé la saison en gagnant 
tous leurs matches et on attendait une 
victoire écrasante de leur part. Ce sont 

cependant les Giants qui ont créé la 
surprise en s’imposant 17 à 14. Manning, 
leur quarterback, a mené d’une main 

de maître le dernier quart-temps, ce 
qui lui a en plus valu l’honneur 
d’être sacré meilleur joueur de la 
finale.
	 Le Superbowl s’est terminé en 
grande pompe par la remise du 
trophée. Nous sommes dans le 
pays de l’Oncle Sam et ce sont 
bien sûr les actionnaires du 
club qui montent en premier 
sur le podium pour s’extasier 
devant l’exploit de leur troupeau 
d’humanoïdes dopés à la 
testostérone. Ceux-ci ne montent 

qu’ensuite pour montrer qu’ils 
n’ont pas grand chose à dire, si 
ce n’est qu’ils sont les meilleurs 
du monde. Ce qui paraît assez 

logique puisqu’ils sont les seuls 
à pratiquer ce sport…

Arsine

	 Cette année encore le Ski Club 
INSA organise le Derby. Alors pour ceux 
qui n’ont pas encore chaussé les skis cet 
hiver, c’est le moment de ce lancer !
On rappelle que le Derby est un week-
end festif et sportif de 3 jours au cours 
duquel se déroule toutes sortes d’activités 
et de compétitions dont les vainqueurs 
seront récompensés par de nombreux 
lots parmi lesquels deux paires de skis 
et deux snow-boards.
	 Cette année, le Derby aura lieu 
du 14 (au soir) au 16 mars à l’ALPE 
DU GRAND SERRE, au petit prix de 
80€. Ce tarif comprend le logement, 
les forfaits, les repas dont un dîner au 
restaurant savoyard et bien évidemment 
deux soirées open bar, mais attention le 
nombre de places est limité à une centaine 
de participants, alors n’attendez plus, 
courrez vous inscrire, les inscriptions 
commencent maintenant !
	 Pour cela il vous suffit de 
former une équipe de 3 étudiants dont 
au moins une fille et de remplir une 
fiche d’inscription, disponible au local 
du Ski Club. Elle   devra ensuite être 
ramenée au local du Ski Club à partir 
du lundi 18 février lors des permanences 
habituelles (lundi 12h45 - 13h45 ; mardi 
et mercredi : 12h15 - 13h45). 
	 Pour plus d’informations 
rendez-vous au Ski Club lors de nos 
permanences ou sur notre site internet 
et si vous avez encore des questions 
n’hésiter pas à nous les poser par mail.

Pascal, pour le Ski Club
Ski Club Insa: bâtiment F - 3ème étage 
<http://skiclub.insa-lyon.fr>
<skiclub_insalyon@yahoo.fr>

Ski Derby



Le journal des insaliens de droite

L’USINSA NOUVELLE 
est un journal apolitique destiné 
aux jeunes modernes decomplexés. 
Imprimé à 17 exemplaires, ce journal 
est la propriété de Richard Leclerc, 
marchand d’armes, violeur d’enfants 
et d’animaux morts, ami d’enfance et 
témoin de mariage d’Alain Storck. Ce 
journal revendique son indépendance 
pleine vis-à-vis de la Direction de 
l’INSA, qu’il ne connait absolument 
pas, pour qui il n’a jamais travaillé et en 

plus c’était y a longtemps.

18 19

Cela ne peut 
plus durer !
	 Depuis le début de l’année 
L’Insatiable, petit journal étudiant 
merdique gangréné par les 
gauchistes, mutiplie les attaques 
contre les jeunes et innocents 
partisants de la majorité. Après 
le scandale de l’article Je suis 
jeune, je suis hype, je suis de 
droite (cf Insatiable n°117), et la 
provocation que constitue cette 
page 8, L’Insatiable rejoint le 
néant du journalisme en osant ne 
pas parler une seule fois du mari 
de Carla Bruni dans ses pages.
	 Insaliens de droite, 
unissons nous. Départ de la 
manifestation le 14 mars, 15h 
devant le local d’Etic

Ensemble,  
tout ne passera pas !
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À L’Insa, Patrick 

dû supporter le lobby du Karna 
qui le torturait à coup de djembé. 
L’Insatiable se moquait aussi de 
ses chaussettes Jacques Chirac et 
de son col relevé. Heureusement, 
il trouva un bastion de résis-
tants ambitieux. Que serait-il 
devenu sans le Forum ! Avec 
eux, il apprend moulte choses 
utiles, comme le sens du mot 
réseau, garder le sourire après 
avoir été poignardé dans le dos, 
le montant acceptable pour un 
pot-de-vin... 
	 À la sortie de l’Insa, il 
enchaîne immédiatement avec 
un mastère spécialisé d’une école 
de management. Ce choix est le 
bon, il lui permet pour la modi-
que somme de 20 000 euros, de 
devenir le chef tyrannique qu’il a 
toujours rêvé d’être. Licencié de 
son premier emploi pour cause 
de  harcelements divers et mul-
tiples, il se relance en montant 
son entrerise de conseil aux pro-
fessionnels. Celle-ci propose aux 
PDG des solutions clefs en main 
pour se créer un réseau puissant 
parmi les grands de ce monde, 
échapper aux contrôles fiscaux 
et éviter de payer des amendes 
pour pollutions diverses.
	 C’est au moment où son 
entreprise est au bord du gouffre, 
que 70 % de ses clients se sont 
suicidés, que Patrick décroche 
le contrat rêvé. Il va désormais 
transmettre ses connaissances et 
compétences indiscutables aux 
jeunes étudiants d’une grande 
école d’ingénieur. Devenu par 
la suite titulaire comme consul-
tant en management de personnel 
appliqué aux industries bananières 
Est allemandes, dans le départe-
ment des Humanités, il ensei-
gne désormais cette matière à de 
nombreux étudiants surmotivés 
(les autres ne viennent pas de 
toute façon) auquels il transmet 
sa passion.
	 Un bel exemple d’ima-
gination technologique et de 
réussite insalienne qu’on aime-
rait voir plus souvent.

	

	 Chaque mois, euh non, chaque trimestre, 
disons chaque fois que notre journal sort 
miraculeusement, on ne sait pas trop comment, il faut 
remplir cette satanée rubrique. On n’y connaît rien,  
mais il faut la garder, car ce sont les trois mots qui 
font bander notre lectorat décomplexé. Chaque fois 
on refile le bébé à un cabinet spécialisé. Ils ne savent 
pas de quoi ils parlent non plus. Mais comme ils 
sont près à tout pour un peu de pub dans un journal 
économique, ils le font gratoche. Comme quoi l’Usinsa 
ne recule devant rien pour vous apporter le meilleur 
du conseil-finance-audit. Ce coup là M. Ray Leplacher, 
ancien GI ayant monté son cabinet suite à un projet de 
création d’entreprise qui lui est monté à la tête, nous 
raconte tout, parce qu’on n’y connaît tellement rien 
qu’on est bien incapable de poser une question.

Usinsa Nouvelle : “Alors Ray, comment se porte le 
CAC  40 today ?” 
Ray Leplancher, rangeant son miroir et sa lame de 
rasoir (voilà donc le secret des joues impeccables 
des hommes de la finance même après une journée 
de 13h, quels hommes) : “Snifffff... Ahhhhh! Quelle 
question naze ! Tout va bien, la croissance est au 
rendez-vous, les indices de développement humain 
du Vénézuela et des pays de l’OPEP continuent de se 
casser la gueule, ce qui donne une idée très précise 
des investissements minimes de ces Etats dans 
la Santé Publique et par conséquent de la masse 
d’investissements dans l’export de pétrôle. Le prix du 
baril va baisser et par conséquent la Bourse en subira 
une influence positive, il faut donc acheter tant qu’il 
est temps. Dépêchez-vous ! Cette semaine les actions 
Société Géniale semblent une particulièrement bonne 
affaire. J’en ai d’ailleurs 1 500 à très bon prix venant 
d’un ancien supérieur respecté et adulé des foules.”

PUBLICATION JUDICIAIRE
	 Suite à la décicison du Tribunal de 
Villeurbanne concernant le procès entammé 
par Alain Storck envers le journal L’Usinsa 
Nouvelle, la rédaction du journal présente 
ses excuses à M. Alain Stork et assure de 
ne plus prétendre une soi-disante ébriété 
au Gala sans avoir préalablement vérifié 
ses sources. Le journal lui versera bien 
les 150 000 € de dommages et intérêts. Ne 
disposant pas de cette somme en liquide, le 
journal lui cédera gracieusement ses 1 500 
actions de la Société Géniale.

Amis lecteurs 
décomplexés, voici 

tout ce qu’il vous faut 
pour choisir votre département 

(si vous êtes bien classés, sinon tant 
pis, If est près du grand resto, et Oyonnax est 

une ville très charmante).
Et pour ceux qui l’ont déja choisi ce n’est jamais trop tard 

pour monter une usine d’écharpes en fourrure de cochon d’inde 
biologique commerce équitable dans une étable lozérienne.

Exclusif : Le classement 2008 des départs’
Nombre de rats morts 
d’ennui en amphi
Après avoir longtemps cherché 
un bon indice de classement des 
départements, les rédacteurs on 
abandonné. Ils lui ont préféré 
un classement plus ludique, 
qui même s’il ne veut rien dire, 
atirera à coup sûr l’attention sur 
un phénomène que l’on ne peux 
plus ignorer : Les rats ne sont 
plus les bienvenus sur le campus. 
En effet, après les requins de 
GI et les chats se multipliants 
de façon exponentielles sur les 
pelouse de l’Insa, cette étude 
nous révèle la grande toxicité 
des cours en amphi sur nos amis 
les rongeurs.

Répartition des boulets par départ
Souce : Liste des membres BdE 2008

IFGEN
GCU PC GMPP

GI

1

Beaucoup 
trop

1 : Pour se faire des sous, Gérard propose un service de trotti-navettes.
2 : Heureusement le tram’ vous y mène. Malheureusement, vous n’y mangez pas.
3 : Nanard filtre les entrées.
4 : Hélas, Nicole est maintenant partie à la retraite.
5 : Mais comment font-ils pour récolter 20 000 € de sponsoring ?
6 : Comme ils vont en vélo à Prague, ils peuvent tout claquer en binouzes !
7 : Attention toutefois, la viande des kebabs serait élevée dans les caves du départ’
8 : On raconte que ce départ’ contient une foule de bielles drôlement fuselées.
9 : Beaucoup d’appelées, peu d’élues, pas de travail à la sortie.
10 : On recense quelques incidents avec les vrais requins utilisés en exemple.
11 : Les retardataires sont coûlés dans le béton des piles de pont.

La nouvelle procédure de ventilation

	 Notre beau pays étant entré dans une phase 
de réformes majeures, l’action des sympatisants de la 
majorité a permis d’étendre cette vague de réformes 
salvatrices à notre bel Institut. Aussi, Le lobby présidé 
par les lecteurs de l’Usinsa Nouvelle a réussi à faire 
fléchir la direction du Premier Cycle. Un poste de 
Ministre de la ventilation et de l’Identité Départementale a 
ainsi été créé.
	 Sa première volonté a été de renforcer les 
contrôles afin d’augmenter le nombre de reconduites 
à la frontière de l’IUT pour les personnes ayant 
infiltré clandestinement notre belle école. Il prévoit un 
nombre de deux cents d’ici juin 2008.
	 L’action ne s’arrêtera pas là, puisque des 
tests ADN seront pratiqués à l’entrée dans chaque 
département pour déterminer si l’on est né mécano ou 
biochimiste. 
	 La procédure de ventilation sera donc 
remplacée par une procédure complexe à partir de 
l’arbre généaologique, des résultats ADN, et d’une 
appréciation de la motivation (évaluée à partir du 
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nombre de zéro sur le chèque). 	
Afin de renforcer le sentiment 
d’appartenance à son département, 
chaque élève devra hisser les 
couleurs de l’école en haut du 
cure-dent à tour de rôle, tout en 
chantant Les Lyonnais, la main sur 
le coeur. Cette action symbolique 
sera bien évidemment réalisée en 
présence de l’élève de CM2 qu’il 
parraine.
	 Bien sûr, vous devez 
quand même classer vos 
départements par ordre de 
préférence sur le site du premier 
cycle, la ventilation étant la raison 
majeure de fréquentation du 
site, et, par là même, la source 
majeure de revenus pour le centre 
informatique.

BS : Pas de données, les rats étaient déjà utilisés en vivisection.
IF : Pas de données, les rédacteurs ne savent pas où est l’amphi.

TC : Pas de données, les rats sont morts de Tuberculosis bungalowsa.


